
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



LETTRES 

PHILOSOPHIQUES 
HISXOaiQUEâ; 



£ ' ,.7/ ';/,' .://( 



i i 








»A» 


* 








^ p^ 


Ù6 


^ 


1^1 


«.^ 








" 


u^y 


\ 


^e 


^>'J< 
















^^> 


,^ 


/J 


U^iT 




J^ 


i 




1 le 


andal 


^ 4 




\Js a 


/ 


■ '^ 1 


C^ 


1 1 


\ J^.U 




' 4 


r^ 


■& 


1^1 




'*1. ' 


«^ 


B" 




1 V 


'«ir 








. - ( 


Us\ 


:— 




l_£i 


i 


A 


^ 


>^ 


L 


ù 




i ^ 


W 


3u 


^^^ 


L2J1 




1 ^ V 


1 *? 


















\û\ 


- 


r— 




lU 


£- 


6» 


Ê 





y 

lETTRES 
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E T 

H I S T O R I Q JLT E. S ,, 

A MYLORD S*** 

Sur PEtat moral et politique de TInde # 
des Indous , et de quelques autres priiu 
cipauoD peuples de V Asie y au commence^ 
ment du dix^neui^ième siècle. 

^ traduites , en très^grande partie , des Asiadc ReseùrA 
ches^ des Wbrcks of William Jones , et d'autrei 
ouvrages anglais les plus récens et les plus estimés. 

Par l'AUTEVa de TËaSAi historique et militaire sur 
Part de la guerre , depuis son origine ju8<ju*à noa 
jours , de la ci-devant académie de Caen« 

Malgré la quantité d^ouyrages qui ont paru dans notre 
£urope ajour TInde, le caractère de ses habitanU est en* 
core aussi loin d*ètre réellement connu , qu'il serait otilô 
«t cari eux de 1« «ottaaltre* 

WoTcks of W. Jones. 

4i FA RIS, 

O^ezCn. PoUGENS, Libraire, quai Voltaire, N.« xo« 
£t chez les Marchands de nouveautés. 



AN XI— 1805. 
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Vous croyez donc que le public peut 
accorder quelejUQ faveur à la publication 
3e ce que f aï traduit , et de ce que )'aî 
pensé teat sur l'Asie que sur lëtat actuel 
et passé des .habitans de la partie du 
inonde qui en contient le plus^ et qui 
paraît avoir été Ija demeure des premiers 
hommes. 

Quoique le professeur TAnglès ait 
Joint à ses autres travaux littéraires, la 



traduction des six volumes des transac- 
tions de la société de Calcutta, et qu elle 
soit sur lé point de paraître, vous pen- 
sez que la manière d'extraire seulement 
quelques morceau? cliobis de cette vo- 
lumineuse production , et de les accom- 
pagner de plusieurs autres des ouvi^ages 
écrits en Angleterre, en y joignant des 
réflexions substantielles sur les causes 
générales de ces. productions du génîer 
et des habitudes des différens peuples^ 
peut être de quelque prix et même de 
quelque utilité à toutes les claies deT 
lecteurs: la déférence que méritent les 
conseils d'une personne aussi judicieusa 

que milord S , me détermine à fairer. 

paraître lé commencement de l'ouvrage 
que vous Sîcvez avoîr été interrompu par . 



ma mauvaise santé. Nous verrons si le 
public sera aussi indulgent que 1 amitié 
dont vous m'honorez, pour une compo- 
sition dont je lui présente les premiers 
morceaux , afin de pressentir son juge-- 
ment , et de m'engager vis-à-vis de lui^ 
à £aire' parcjître dans un mois au plus 
tard, quelques autres lettres faîsaat suite 
à celles-ci, s'il daigne accueillir favor 
rablement ces premières. Les matériaux 
dont elles seront composées , vbus sont - 
connus pour la plus grande partie, et ila 
ont été aussi honorés de votre suffrage ^ 
^ue ceux qui ont sem à la rédaction d© 
ce petit opuscule. 

J'ai rhonneur d'être avec respect, etc. 



LETTRE PREMi:èRE4 



* IN.T RO DV C T I O N, 

Aux recherches historiques et philosophlm 
çuessur t Asie et sur les six cent millions^ 
d^ habitons qiûony compte au comment 
cernent du dix^neuyième siéch^ 



MlIiORD^ 



5i des méditations de près d*un demi-^ 
siècle , sur la science de la connaissance de 
l'homme , n'ont pas ajouté nos erreurs et 
nos incertitudes à toutes celles qui ont eu 
lieu ayant et depuis les naïves , mais faibles 
recherches de Plutarque sur le plus impoi^ 
tant sujet qu'il soit possible de se proposer; 
si le principe unique de toutes nos actions 
nç nous a pas inspiré cette présomption ^ 
qui ^ au lieu de Êiire yaloir les talens ^ ne 
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sert d'ordinaire qu'à en faire rechercher 
Tabus, et à les faire regarder comme plus 
nuisibles qu'utiles; si enfi» nous pouvions 
aous flatter raisonnablement d'atteindre , à 
là "fin de notre carrière , le but que nous 
nous étions proposé dès son comnaencenrient, 
d'être de quelqu'utilité à notre patrie , et 
a nos concitoyens , nous leurs dirions que 
les lois de la nature , tendant toujours à la 
plus grande simplicité, n'ont attaché notre 
existence qu'à im simple acte physique et 
sa conservation qu'à un ^eul et unique prin- 
cipe moral. D'après ces idées que nous 
regardons comme démontrées , l'amour de 
ïious-mêmes se subdivise en deux'sèntimèna 
qui paraissent différer dans là forme , mais 
réunis par l'analyse dans un seul et même. 
Le désir et la crainte se manifestent trop 
-clairement dans toutes nos actîbns , pour que 
nous ne sentions pas que ces deux grandes . 
oscillations de notre intérieur , influent au«* 
tant sur toutes nos actions , que la circula-; 
tion du sang sur tous nps moi^vemens 
physiques. 
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. Êa effets le désir que témoigne Tenfant 
à.è^ le premier moment de son entrée dans 
le monde , pour teter ou pour être soulagé 
de ses douleurs ne peut être contenu que 
par la crainte d'être puni , lorsque Pexpé- 
rience auracommencé aie tendre intelligent. 
Si nous le considérons dans l'adolescence , 
la jeunesse et Page mAr , nous verrons ses 
désirs s'étendre jusques aux fureurs et mêm^ 
jusques aux crimes de la cupidité ^t de 
l'ambition , se modérer seulement lorsque 
la crainte vient lui présenter l'eiFrayant 
tableau des punitions réservées aux excès 
dans tous les genres. 

Ainsi l'uniformité d'un seul et même 
.principe de toutes nos actions j, n'a pu que 
leur donner d'apparentes subdivisions de 
fornies* Mais dans le fond elles ont toujours 
(été et s^ont sans doute toujours dirigées 
par une seule et même cause. 

C'est cette vérité , sentie confusément , 
mais non entièrement développée ^ qui 
faisait terminer au savant et infatigable 
^Anquetil du Feron ^ son introduction à sa 
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traduction du Zend Âyésta par ces etclai» 
matloDS douloureuses : & Les hommes aCi« 
5> coutumes à leurs erreurs , ou effrayés du 
^travail que demanderait Pétablissement 
> d*un corps de quatre vingt académiciens 
^ voyageurs , et la rédaction de leurs ob- 
^ ser\atîons.y.. se nourriront de systèmes, 
>> de portraits de fantaisie , et continueront 
5> de tout étudier et de tout cpnnaître , 
2> excepté r homme y>. 

A la lecture des peines de corps et des 
tpurmens de l'esprit qu'essuya cet ardent 
et peut-être un peu imprudent amateur des 
sciences 9 il est facile de voir qu'il ne conçut 
et surtout qu'il n'eut le courage d'exécuter 
ses projets, de faire connaître à sa patrie les 
langues orientales , que par la force du désir 
de se distinguer et de se montrer d^une 
manière avantageuse â son gouvernement, 
ainsi qu'à ses compatriotes. Certes cette 
manière de satisfaire Vamour de soi-même^ 
est aussi utile que respectable ; cependant 
elle n^en est pas moins causée par le grand 
pi l'unique principe de toutes nos actipns ^ 
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^vié celle qui porte à ces démarches écla- 
tantes , mais si souvent funestes pour l'hu- 
manité , ou qui entraîne la faiblesse dans 
les excès de la plus basse et de la plus vile 
corruption. Heureuse et trop heureuse la 
contrée oii il se trouve des citoyens animés 
de la même ambition et du même courage 
que celui dont les Anguetil , les Dupleix , 
les Sonnerai , les Poivre , les Bussy , ont 
donné tant de preuves î Si les travaux , 
les recherches infatigables de ces hommes 
studieux et éclairés , nous ont laissé encore 
tant à désirer sur l'Inde et les Indiens , ce 
n'est que par la suite du peu d'attention du 
gouvernement de leur tems, lorsque Dupleix 
J&isait admirer dans toute PInde la sagesse 
et la générosité des Français , dans le même 
tems que Bussy leur manifestait toute la 
force et la puissance de sa patrie, cet heu- 
reux tems pour les affaires de la France 
iîans l'Inde , aurait du et sans doute aurait 
pu se prolonger et s'établir sur les bases 
solides , si l'attention du gouvernement à 
fçs véritables intérêts ont accompagné l'es* 



( 6 ) 

prît de suite, propre à les augmenter jour- 
nellement. , ^ ,. 

Par malheurce caractère solide et réfléchi 
n'a été, (du moins jusqu'à Tannée dernière ) 
ni celui du gouvernement , ni encore bien 
moins celui de la nation. 

La légèreté ^compagne presque insépara.- 
blede la grande ardeur, a toujours empêché 
les Français d'obtenir des succès . dans les 
pays lointains , aussi solides qu'ils ont été 
d'ordinaire rapides et éblouissans. 

Jusqu'au moment actuel l'amour de soi^ 
même paraît avoir mieux partagé que nous 
un peuple ( semblant destiné à être perpé- 
tuellement rival et jaloux de notre puis- 
sance ) de l'esprit de calcul ^ d'attention 
soutenue à ses véritables intérêts et d'ardeur 
infatigable pour «e les procurer* 

Cette cause décisive des qualités et dej5 
vices de tous les hommes , après avoir élevé 
si haut là fortune des Anglais en Europe , a 
3u leur donner des moyens solides d'aiFex- 
mirleur grandeur, en s'appropriant presque ^ 
tout le commerce de T Asie» 
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' Un^ politique presque toujours habile et 
éclairée , suite de ce même genre d'esprit f 
a engage ces prévôyans insulo-ires à faire 
jouir les nouveaux sujets Indiens de la 
compagnie des Indes , de la protection des 
lois Anglaises , et a leur offrir des asiles as- 
surés contre la tyrannie insupportable de 
leurs Nababs , de leurs Rajahs , ainsi que 
contre les pillages et les dévastations con- 
^ tînuelles àes-Seicks et des Mahrattes^ 

La supériorité *de cette ombre de liberté, 
sur Tesclavage et les désordres de Panarchie 
a été biçn vite prouvée par l'entassement 
des Indous dans deux villes où ils peuvent 
être assurés d'une liberté Quelconque et 
de jouir en sdreté des fruits de leurs travaurx; 
et de leur habilité dans le commerce. 

Ces lieurei:^x résultats de l'esprit de ré- 
flexion et de suite , après avoir attiré dans 
les villes poires de Madras et de Calcutta 
plus de 500,000 naturels du pays tjans la 
première , et plus de 600,000 d^ns la se-- 
conde, se manifestent de même dans tous les 
nutres ét&Wissemens 3Qttmis à la puiss^nçe^ 
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de la compagnie Anglaise , soit par ses traî-f 
tés , soit par ses conquêtes. 

S'il existe une autorité respectable sur 

la terre, c'est assurément celle dont les 

décrets ne sont inspirés ( ou ne paraissent 

rêtre ) que par la justice et par Pamour de 

l'humanité • 

Telle fut celle qu'exercèrent plusieurs 
des anciens législateurs , et telle a été ( du 
moins pendant quelque tems ) celle qui fit 
défricher et i^emettre en valeur tant de ri- 
ches domaines , par des mains affranchies 
du barbare esclavage de la Glèbe. 

Comme une apparence flatteuse exerce 
sur nos esprits un tout autre empire que 
celui de la vérité la plus rigidement démon- 
trée , il semble que pour gouverner les 
hommes , il faut toujours leur présenter un 
objet d'espérance , plus ou moins bien fon- 
dé. Ce grand principe a toujours dirigé les 
principales opérations de la compagnie 
Anglaise vis-à-vis les Indous. 

Etendant sans cessé ses aquisitîons , en les 
couvrant de concessions , faites par un fan* 
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tômê d'empereur y d^ domaines ne relevant 

plu^ de lui qu'idéalement, elle a su gagaer 
l'afFection des peuples , en leur laissant la 
liberté de suivre des coutumes que leur 
ancienneté a rendues si chères et si vénéra- 
bles à tous les Indous* 

Par le léger allégement que la plus puis- 
sante de toutes les compagnies commer- 
çantes a donné au poids énorme de leurs 
souffrances, elle a su faire naître dans leurs 
cœurs consolé^, la douce espérance du bien« 
lêtre et du bonheur* 

Le siècle qui vient de s'écouler a vu 
s'exécuter le grand ouvrage de raffermisse- 
ment de la puissance Anglaise dans le 
Bengale; s'il a paru pendant lès années 
brillantes des Labourdonnaye et des Bassy, 
chanceler et ( sur-tout après la prise de 
Madras ) être prêt de sa ruine ^ bientôt le 
bou esprit dirigeant les affaires de la France 
dansl'Inde^ ne tenant qu'à ces deux hommes^ 
a cessé d'exercer son influence heureuse f 
lorsqu'on eut fait l'irréparable faute poli.* 
]tique de Iciir dter la. di;:ection politique ei; 
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militaire qu'ils avaient exercée avec taat 
d'utilité et tant de gloire. 
• On vît alors Ténorraé différence existant 
entre un gouvernement , ne pouvant avoir 
de succès que lorsqu'il avait T habileté , ou 
plutôt le bonheur de confier ses intérêts à 
. quelques uns de ceux dont le petit nombre 
était en état de les bien conduire , et celui 
qui appellant à son aide , les tàléns par 
Pencouragement de la récompense , trou- 
vait dans toutes les volontés particulières , 
des secours réels ou du moins tout prêts à le 
devenir. ' 

Maintenant que l'esprit et le* vœu du: 
gouvernement français , sont de multiplier 
les talensy de les récompenser par lés places 
qu'il leur accorde dans l'administration^ 
et par les droits qu'il les met- ainsi à portée 
d'acquérir 4 l'estime publique; il ne peut 
qu'être infiniment intéressant de considérer 
les moyens employés par la compagnie An- 
glaise , pour parvenir au point de grandeur 
et d'élévation oùilous Wyojohs présenté- 
iment. ^ 
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Ses principaux sont , sans doule , d'avoir 
su ( en réalité ou en apparence ) réunir 
la justice et la tolérance à la force des 
armes. 

L'esprit public dominant Téritablement. 
dans le coeur de tout véritable anglais ,. put 
seul engager de jeunes officiers ou employés 
dé la compagnie Anglaise des Indes ,'à for- 
mer une société savante dans le Bengale , 
sur le même plan dont Pexécution a fait tant 
d'honneur et porté si haut la réputation 
de la société de Londres. • 

Comme a.uxyeux de tous ceux qui ont 
fait preuve de jugement et de sagacité , il 
jâ toujours été reconnu que y pour juger 
sainement d'un objet, il fallait le souniettre 
â la comparaison ; cetteseule règle certaine 
de s'instruire du langage absolument néces- 
saire pour pénétrer les secrets si bien gar- 
âés par les Brachmes , peut s'acquérir plus 
Êicilementpar une compagnie, maîtresse ab- 
solue du sort de cette 'première classe des 
Indous, que par quelques individus appuyés 
tput au plus de la faible protection d'une 
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puissance aussi précaire que Pa été présqnê 
toujours celle des Français daps PInde. 

ïelle a été sans doute la cause de quel- 
ques erreurs qu'on peut reprocher au 
Koempher Français j le commissaire de la 
maison Sonnerat. 

Ce studieux et éclairé voyageur n^ajrant 
pas plus de crédit dans Plnde que n'en* 
avaient le commandant général et la nation 
française , n'a pu se faire donner par les 
pandits ou jurisconsultes Indous dés com<« 
munîcations que les William Jones et son 
successeur John Shore, sont parvenus a 
obtenir. 

Ainsi les asspranées que Sonnerat donne, 
de rimpossibilité de se procurer une copie 
ou une traduction fidèle des Vedas ( i ) , 
se trouvent absolument contredites par. 
celles que William Jones nous a laissées , 
d'avoir eu communication d'une copie de 
ces livres sacrés , possédés par son ami le 
colonel PoUier, dés l'année 1784. 

(i) Voyage de Soimerat âansTIndev tome im 
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A la Terîté Ton trouve dans le voyagé 
le plus moderne , fait par un français au 
Bengale, ^officier de marine Grandpré , 
dès doutes sur la réalité et Tauthenticité des 
communications données par les brachmes, 
de leurs livres sacrés. Ces doutes portent 
principalement sur l'invraisemblance que 
les brachraes « dont la science , les mœurs 
T> douces 9 leur ont vûlu les respects de 
2> leurs conquérans, et leur ont conservé 
y> le premier rang , aient sacrifié tant de 
» gloire , à la curiosité inquiette de quel* 
y> ques voyageurs » (!)• Ces doutes, dis-je ; 
prouvent que le citoyen Grandpré n*a pas 
eu connaissance des faits aussi connus à 
Calcutta , où il était en ï 794 ^ que Pétait 
celui de la possession de la traduction des 
Védas , dont "William Jones avait parlé 
comme nous venons de le voir, bien avant 
cette époque. 

Au reste , cette ignorance de ce qui se 
passait dans une société savante de la ville 

(i) Voyage dans llnde et au Bengale , par le cîtojea 
Grandpré , toine 2; page 27, 

5 
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OÙ il se trouvait , n'a rien que de très- 
excusable dans un marin commerçant , qui 
devait naturellement consacrer son tems 
aux opérations de son commerce ; mais il 
n'en mérite pas moins qu'on rende justice 
aux observations générales qu'on trouve 
dans son livre , surtout relativement à Cal- 
cutta^ dont il donne une description pleine 
de goût et d'intérêt. 

Ce même William Jones était parvenu 
à connaître assez bien le sanscrit ^ pour 
que les plus habiles brachmes avouassent 
^vec autant de plaisir que de surprise, 
que «c ses connaissances dans leur dialecte 
» sacré , étaient aussi profondes que cor. 
» rectes » (0* Sur ses représentations pres- 
santes , le gouvernement anglais eut assez 
de sagesse pour lui confier le soin de pré- 
sider à la rédaction du digeste des lois des 
Indous. Ce moyen si efficace d'assurer la 
protection de leurs lois à ces nouveaux 
sujets de la compagnie , fut développé en 

(i) Discours of sir John Shore. Worcks of sir 
Willitan Jones , tom, i,. 
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entier par la réunion des jurisconsultes les 
plus instruits des Indous et des Mahomé- 
tans> dont le président de la nouvelle 
société sut se faire des collaborateurs aussi 
zélés qu'utiles. 

Aidé de leurs secours, les mystères cachés 
des anciens gymnosophistes , gardés si reli- 
gieusement par leurs successeurs, cessèrent 
d'être impénétrables pour le savant ami du 
genre humain. Les lois de Menou rappor- 
tées dans le Yajurveda , prouvèrent que ^ 
<L l58o ans avant Tére chrétienne , ou neuf 
» ans auparavant la naissance de Moïse , 
y> les Indous avaient un système de despo-* 
2> tisme et d'adresse sacerdotale assez bien 
y> limité par la loi , pour se donner ua 
» mutuel support , et pour manifester^ 
» presque dans tout Pouvrage , des senti-. 
3> mens de bienveillance pouV le genre 
5> humain , et d'un tendre amour pour ses 
y> semblables (i) ». 

(i) Sir William Jones en his préface ot the institules 
of hindu law* Worcks-, tom, lU, 

B 2 
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Les Indous durent au zèlê infatigable 
de ce vertueux protecteur de l'humanité , 
la reforme des abus inévitables d'une ap- 
plication presqu 'arbitraire, et conséquem- 
ment fréquemment incertaine , des lois 
anglaises y à des coutumes et à des actions 
d'hommes accoutumés à ne se conduire 
que d'après les lois indiennes. 

Nous devons aux travaux pénibles et 
assidus de la société du Bengale , la con« 
naissaîiee approfondie de l'état des sciences 
divines et humaines dans un pays et à une 
époque où notre Europe était encore sau- 
vage et de la plus crasse ignorance. Les 
pénibles efforts et les beaux exemples d'une 
réunion d'hommes aussi' estimables ^ ont 
inspiré la plus louable émulation parmi les 
Anglais. UAsiatic Register offre tous les 
ans au public ce qui parait de plus inté- 
ressant sur cette belle partie du monde, 
Différens auteurs écrivent aussi journelle- 
ment sur ce sujet , de sorte que l'Asie sera 
dans quelques années , à peu près aussi 
connue que l'empire de Russie et celui d« 
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la Turq^uîé, le sont en Europe, C'est donc 
de connaissances aussi variées , aussi inté- 
ressantes pour lé philosophe et pour le 
politique , dont nous nous proposons de 
faire part â nos lecteurs. 

Dans les endroits ou nous n'offrirons 
qu'une traduction , le besoin dé la rendre 
convenable au goût des Français , nous 
obligera d^abréger quelques détails , de 
supprimer quelquefois des phrases entières^' 
et même des paragraphes dont le génie an- 
glais , plus attaché au fond qu'à la forme ,' 
pardonne la longueur, pourvu qu'il y trouve 
de l'instruction. 

On trouvera marqi^é par deux astêrîques 
{^*) tout ce qui aura été traduit de Tiudoa 
en anglais. La simple version de la seconde 
de ces langues le sera par un seul (*), et 
l'ouvrage de Tauteur n'en aura point. 

J'ai l'hontièur d'être avec respect, etc. 
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L E T T RE II. 

Aperçu Historique 

Sur la société^ établie au Bengale en 1784» 
pour faire des recherches sur t histoire f 
les antiquités j les arts, les sciences et 
la littérature de PAsie. 



M 



IliO R Dy 



Dans le courant de l'année Ï78S, on yîc 
plusieurs auglais, dansl'âgede la dissipation 
et des plaisirs , placés dans un pays où l'ac- 
tiyité de l'esprit passe pour être aussi nuisi- 
ble à la santé , qu*à celle du corps , le Ben- 
gale offrit l'exempled'une troupe nombreuse 
de jeunes gens, réunissant au désir ordinaire 
qui fait braver tous les dangers de la longue 
navigation de l'Inde^ celui bien moins corn- 



( 19 ) 

mun , de mériter la fortune qu'ils allaient 
chercher par la découverte de secrets, dont 
les conquérans de Tlnde avaient jusqu'à 
eux tenté vainement de se procurer la con- 
naissance. 

En conséquence ces nouveaux officiers 
ou employés de la compagnie Anglaise des 
Indes orientales , se réunirent au commen- 
cement de 1784» et adressèrent une lettre 
a monsieur Ha&tings , gouverneur général 
des établissemens de la compagnie Anglaise 
pour l'instruire du projet qu'ils avaient for- 
mé d'établir une société dans le Bengale, sur 
le même plan que celui de cette autre ren« 
due si fameuse dans tous les endroits où l'ou 
sait lire et penser par les noms des Newton 
et des Halley , etc. etc» 

L'association, naissante témoignait encore 
à ce représentant du roi d'Angleterre dans 
le Bengale , le désir qu'elle avait d'obtenir 
sa protection et celui de lui voir accepter 
^le titre de son président. 

Dans la réponse du 3o Janvier, 1784, 
monsieur Hastings promit à cette associa- 
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tîon naissant© de lui accorder ce tout ce qui 
» était ea sa puissance pour contribuer au 
y> succès des utiles entreprises dont elle allait 
y> s'^occuper , mais qu'il n'avait pas la pré- 
» somption de prendre la première place 
» d'un département dans lequel les talens 
» supérieurs de ses associés brilleraient avec 
3> un lustre qui montrerait l'infériorité des 
» siens (i) ^* 

Sur cette réponse faite pour honorer la 
modestie et le jugement de ce gouverneur 
général , la société élut pour son pré- 
sident sir William Jones, un des treize 
commissaires ayant signé sa lettre à Mr. 
Hastings. 

Nous allons mettre nos lecteurs en état 
de juger , si ce choix d'un jeune homme , 
à peine âgée de 22 ans , fut tel qu'on devait 
l'attendre d'une compagnie aussi distinguée 
par ses lumières , sa constante application 
et l'humanité de ses procédés que s'est mon- 
trée constamment celle de Calcutta- 

• (i) Asiatic researches , tçme i* 



Discours prononcé par sir William Jones 
dans la première assemblée de la société 
de Calcutta* 



Messieurs, 

« Lorsque j'étais' en mèr dans le mois 
» d'aoust dernier, en inspectant un soir les 
3> observations de ma journée , je trouvai 
j> que l'Inde était placée devant nous , tan- 
3» dis que nous avions la Perse à notre gau- 
5> che et qu'une brize soufflant d'Arabie à 
» notre poupe, nous faisait jouir de la dou- 
» ceur inexprimable de respirer un air 
> frais et tempéré. 

» Une situation aussi agréable en elle- 
5> même , qu'absolumentnouvelle pourmoî, 
y> ne tarda pas â renouveller les exercices 
» de ma pensée, accoutumée à contem- 
» pler avec délicesvles grands événemens et 
y> les fictions agréables de ces délicieuses 
» contrées, vers lesquelles se dirigeait naa 
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» course ; je me yîs ayec un plaisir înexprî.» 

> mable , tout prêt d'entrer dans ce vaste 
3> amphithéâtre , qui n'a pour bornes que 

> celles des vastes ï'égions de cette Asie ^ 
3» regardée de tous tems comme le berceau 
» des sciences , l'inventrice des arts agréa-^^ 
3> blés et utiles, et ayant donné des preuves 

> du génie de ses habitans dans ces tëms 
5^ reculés , où nous ^ ainsi que presque tous 
^ les autres peuples , n'étions encore que 
:» des sauvages grossiers et stupides. Com^ 
^ bien j'ai ressenti de satisfaction ^ en me 
» voyant prêt de comtemplér tant demer- 
3> veilles naturelles et de m'instruîre de 
3> tant de secrets j dont j*osaîs me flatter 
^ de posséder a peu— près la clef , par 
» mes connaissances dans les langues orien- 

> taies! 

» C*est à vous 9 messieurs , qui êtes ani- 
» mes des miêmes sentimens de zèle et d'ar- 
» deur pour acquérir de nouvelles lumières 
j> qu'il appartient de rendre compte de 
3^ ceux que j'éprouvai alors et que je ne 

> cesse d'éprouver en considérant d'après 
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X les formes variées de gouvernement , de 
3? lois et de langage ayant produit ces ma- 
» nières et ces coutunjes aussi différentes. 
>^ntr*elles,que les traits et les complexions 
» dès différens habitans de cette Inde si 
>. célèbre chez les anciens et chez les mo- 
» dernes. (a) 

» Combien il est vaste , combien il est 
^ important ce choix de vos occupations et 
y> de vos études ! Et combien il vous sera 
3^ possible d'en retirer de grauds et de so- 
y> lides ayatitages! Si la considération de la 
3i condition imparfaite et Punité de la vie 
» humaine^ m'ont donné de justes sujets dé 
» craindre que la mienne ne vînt à finir 
» avant d'avoir vu Pexécution d' un plan 
31 aussi utile au genre humain y celle de 
> penser qu'il aurait été tenté dans ce pays 
» par mes compatriotes a bientôt dissipé 
» ces tristes idées. 

» En effet , messieurs , la vue de votre 
» zèle et de votre empressement pour fon- 
» der une société destinée à faire des re- 
» cherches sur l'histoire et les antiquités ^ 



( 24 ) 

1^ les productions naturelles; les arts; les 
3^ sciences et la littérature de l'Asie, ne 
» peut que confirmer Topinion où j'ai tou*. 
» jours été, qu'il n'y avait point de natio» 
» plus propre que la nôtre à former et à fa ire 

> prospérer des établissemens aussi utiles 

> que celui-ci doit l'être au genre humain* 
» Ainsi que la société royale , ne vous pro- 
3> posant que le progrès des connaissances ^ 
» quoique vous n'ayez^ pas un Halley pour 
» secrétaire > et moins encore un Newtort 

> pour président , vous pouve:^ vous flatter 
» de l'espoir de présenter au monde savant 
3> et à ce gouvernement de voire patrie ^ 
» des recherches à la fois curieuses et véri- 
» lablement instructives. 

» C'est sûrement votre dessein, messieurs, 
» de ne donner d'autres bornes â vos savan- 
» tes recherches, que celles posées par la 
» nature , à la plus grande des trois parties 
» de l'ancien monde connu. Ainsi considé- 
» rant l'Indostan comme le centre de vos 
» occupations, si vous tournez vos yeux 
5> vers le nord , vous ayez à yotre droite 
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i^ plusieurs royaumes très-împortans dans 
» la Péninsule orientale; Pancien et puis- 

» sant empire de la Chine avec toutes ses 

» dépendances dans la Tartarîe ; celui du 

» Japon ^ avec des groupes d'îles , dans 

» lesquels un nombre infini d'objets aussi 

> curieux qu'intéressans , sont, depuis trop 
» long-lems, dérobés à l'industrie générale, 
» Devant vous s'élève cette prodigieuse 
» chaîne de montagnes, peut-être ancienne- 
» ment une barrière contre la fureur des 

> flots. Derrière et même sur une partie de 
» ce terrèin si élevé , se trouve la contrée 
» intéressante du ïhibet , et ces vastes ré- 
» gions de la Tartarie , desquelles , ainsi 
y> que du cheval de Troyes , des poètes , 
» est sortie cette immense quantité de 

> guerriers , ayant étendu leur domination 
» de^s hauteurs de Vlllisou jasques à toutet 
y^ les bouches du Gange, 

» A votre gauche , vous avez les belles 

> et fertiles provinces ai Iran , ou de la 
» Perse ; les non-mesurés et peut-être non- 

> mesurables déserts brûlaas de TArabie ; 
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» l'empire jadis florissant de VIeman , avec 

> les îles agréables que les Arabes ont sub- 
3^ juguées, et dans lesquelles ils ont établis 
» des colonies. Plus loin , au Couchant , 
V s'offrent à vos regards les contrées où se 
y> trouvent les domaines des Turcs en Asie, 
» si déchues maintenant de ce qu'elles 
2> étaient dans les beaux tems de Pémpire 

> romain. Peut-être que la suite naturelle 
3» (Je vos recherches savantes , vous faisant 
y> découvrir de très-grands rapports entre 
» le langage et la littérature des Abîssins , 
>> confondus souvent avec les Egyptiens , 
^> et celui de L'Asie , et particulièrement 
» celui de la Chine , vous vous permettrez 
» de les étendre jusques dans ces pays dont 
:» les antiquités sont sûrement si curieuses. 
5> Il en peut être de même pour ces 
y> contrées de l'Afrique , où les Tyriens, 
3> et depuis eux lei Arabes , ont porté les 

> lumières ^ le commerce., et fondé de 
y> puissans empires. 

» Si l'on nous demande quels sont les 
^ objets précis de i^os recherches dans de^ 
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^ limites aussi étendues, nous repondrons 
» Vhomme et la nature. 

» Tout ce qui est exécuté par lui , et 
5> produit par Tautre , fixera tour à tour 
» nos regards. 

» Les connaissances humaines ont été 
2> savamment divisées par la mémoire , 
» la raison , et Pimagination. Ces trois 
2> grandes facultés de Patoè sont constam* 

> ment employées à retenir , à arranger, 

> à comparer , et à combiner les idées 
» que nous acquérons par nos sens , ou 
^> que nous recevons de la réflexion. C'est 
» d'après cette formation plus ou moins 
'y> perfectionnée , que nous en sommes 
» venus à diviser le savoir dans les trois 
y> principales branches de Phistoire , de la 
» science et des arts. La première com- 
y> prend le détsdl exact des productions 
» naturelles , et les véritables renseigne— 
3> mens sur les empires et sur les différens 
^> états ; la seconde embrasse le cercle en- 
^, tier de la physique, de l'astronomie et 
)» des mathématiques simples et compo« 
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» sées î la troisième renferme toutes lei 
» beautés de l'imagination, et toutes les 
» richesses de l^nvention «et du génie , 
» déployées dans un langage modulé et 
» harmonieux , qui , nous présentant tour 
» à tour de vives ou de séduisantes images^ 
» a été appelle jadis le langage des dieux. 
» En conséquence de cette analyse , vous 
» rechercherez; avec autant d'applicatioa 
V que de curiosité tout ce qui vous parai- 
» tra rare et nouveau dans l'immense fa- 
» brique de la nature ; vous corrigerez la 
^ géographie de l'Asie par de nouvelles 
» observations et de nouvelles découvertes ; 
y> Vous tracerez les annales et même les 
39^ traditions de ses nombreux habitans , et 

> vous nous instruirez des tems précis où 
» s'établirent ses premiers colons , ainsi 
5> que ceux où ils furent vaincus et assujet- 
^ tis. Les formies variées de ses difFérens 
5> gouvernemens , et celles de leurs insti- 
» tutions civiles et religieuses , vous mon* 

> treront la cause de leurs mœurs et de 
» leur^priacipalçg coutumes; leurs travaux 

4an$ 
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> dans les mathématiques , dans, la phy- 
» sique , et surtout ddos Tastrono nie ^ 
» vous paraîtront sans doute, 4îgnes de 
» vous en rendre uu compte clair et satis* 
» faisant (&). Il en sera de même à Tégard 
» de leur système de morale et de dialeci* 
y> tique j et si leurs découvertes eu chimie 
9 et en astronomie vous p^iriiissent aussi, 
» peu importantes que celles qu^ils ont 

> faites eu médecine et en chirurgie, vous 
3» y trouverez peut-être encore quelques 
» méthodes, méritant qu'on en fa^se men- 
p tion. L'agriculture , les manufactures et 
)» le genrç de comnijefce d'ua .pays aussi 
» favorisé par la nature , vous ofTreut le 
». plus vaste et le plus utile des sujets que 
)> vous puissiez traiter. L'exa.raéu du genre 
5) de la musique , de rarchitectui e , de U 
» peii:iture ^/et sortout celui de la poésie 
V indienne, vous procurera le jplaisir <i'une 
» distraction agréable. Aucun de ces arts 
» inférieurs et 3abalternes , que. la néoes- 
» site d' employer,. juurnejleiwnl: ♦a. plus 

> perfectionné que le c^jtleul et la réflexion. 
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» ne sera étranger â vos savantes rechèr-- 
» ches î en vous rappellaifit tout ce que 
i vous en recevez pour votre soulagement, 
:» et même pour la consolation de' votre 
» vie , vous n'en jugerez aucun indigné 
'^ d'attirer sur lui quelques-uns de vos re-^ 
:» gards. Vous observerez sans doute que 
2> j'ai omis de vous parler de la connais- 
se sance des diflPérens idiomes en usagé 
3> chez les Indiens, mais mon silence sur 
» ce point, n'a eu pour cause que l'opî-i 
» nion où j'ai toujours été , de ne consi-^» 
3> dérer les langues que comme l'instru- 
» ment du savoir , mais non comme lé 

> savoir luî-méme. 

y> Pour acqu'érîr les connaissances dont nous 

^» nous proposons de nous occuper, ilme 

j} parait indispensable de joindre à la con- 

> naissance du sanscrit , du tamoul ( c ) 
2> et autres langues dérivées de la langue 
» sacrée de Indiens^ celle au Persan^ àé 
» V Arabe et du Turc , à laquelle il serait 
3» bien essentiel d'ajouter encore celle du 

> Chinois 9 du Tartarô et du Japormai^t* 
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» Après vous avoir soumis cette ébauche 
V de mes pensées sur les limites et sur les 
^ objets des occupations de notre nouvelle . 
» société , vous me permettrez , j'ose Tes- 
» pérer , de vous faire part de quelques 
5» réflexions sur la conduite qu'elle doit 
^ observer dans ces premiers mOmens de 
y^ son existence. 

» L. • . . 4 commence une de ses pièces 
5> satyrîques contre les historiens , en avan- 
» çant que la seule vérité contenue dans 
» leurs ouvrages , était qu'ils ne conte- 
5? naient presque rien de véritable. Si nous 
. > adoptons le fond dé cette pensée , nous 
» établirons pour principale règle , celle 
^> dé n'en avoir aucune. Quant à moi^ 
j» mon opinion est que dans l'enfance de 
y^ la société il faut soigneusement éviter 
» toute espèce d'assujettissement , de 
» gêne , de dépenses et de formalités înu* 

> tiles ; bornops-nous , dans ces premiers 
» momens , à nous rassembler chaque sé- 
)) maine dans cette salle, pour y entendre 

> la lecture des manuscrits venant de nos 

C 2 
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> associes, ou d* étrangers désirant tous faire 
^ part de ce qu^ils ont entrepris, ou connus 

> sur les objets du ressort de la société» 

» Engageons tous les hommes curieux: et 

^ savans à nous communiquer leurs lecher* 

» ches, parla certitude de voir rendre publia 

5> ques toutes celles que vous jugerez dignes 

'» d'être imprimées dans le mélange asia^ 

» tique ^ qu'il faut faire nos efforts pour 

:» donner chaque année au monde litté^ 

a> raire. Si l'ouvrage agréable de Koempher 

> a été généralement aussi bien reçu , si 
» les connaissances peu approfondies qu'où 
» y trouve , ont été si favorablement ac- 
^ cueillies , quel succès ne doit pas se 
y> promettre une réunion d'hommes à teu 
:» lens ^ la plupart au moins égaux , à ceux 
» de ce fameux voyageur ! Votre société 
» aura sur lui l'avantage d'îûspirer Tému- 
:» lation , et de répandre le goû|: de Tins- 
9» truction 9 surtout si vous vous décidez 
'» à admettre parmi vous quelques naturels 
2> du pays (1) ». 

(i) Asiatic researches, tome i« 
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Après atoîr lu ce graad et magnîfiquî? 
plan d'études et d'observations , îl paraît 
que sir William Jones s'empressa de tenir 
rengagement qu'il avait pris envers la so- 
ciété 9 à la fin de son discours , de lux 
fiiire part de tout ce qu^^il saurait dé relatif 
aux objets qu'elle se proposait de connaître 
et d'approfondir. 

Mais quoique la dissertation qui paraît 
avoir suivi ce premier discours, répande 
un graqd jour sur la question nécessaire- 
ment un peu obscure de la çérittAle or^ 
thoçraphe des mots asiatiques écrits en 
caractères romains , sa longueur nous fait 
trop craindre qu'elle ne fût que d'un mé- 
diocre intérêt aux yeux de lecteurs Êran« 
çais, pour ne pas remettre à leur faire con- 
naître les vues fines et étendues que nous 
en avons extraites , après que nous aurons 
mis sous les yeux Texécution de la partie 
de ce vaste plan , arrangée avec plus de soin 
et de méthode que celle qui se trouve 
dans des recueils composés d'ouvrages faits 
&ur les objets qui ont été le plus du gods 
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de leurs auteurs , ou qu'ils ont eu là faci- 
lité d'examiner et d'approfondir ; ce que 
nous avons trouvé de plus clair et de plus 
certain relativement à la science éclairée 
par la raison ^ qui a dicté au savant . WiU 
liam Jones , son éloquente dissertation sur 
les dieux de la Grèce et de l'Italie , com-i 
parés avec ceux de Tlnde ancienne et 
moderne. Commç ce sujet offre un vaste 
champ aux discussions cosmogoniques , 
mythologiques ^ chronologiques et astro^* 
nomiques , il est vraiment indispensable 
d'examiner combien les opinions de nos 
Anquetil , de nos Bailli et de nos Sonne- 
xat, ainsi que celles dont quelques ouvrages 
indous font mention ^ se rapprochent ou 
diffèrent descelles de rilliist;*e président 
de la société du Bengale. 

J'ai l'honneur d'être avec respect , etc. 



( 55 ) 
(NOTES 

Sur la lettre deuxième. 

(^) JLiEa Indiens ont toujours été aussi renommés dant 
ràntî^îté par leurs richesses que par Tétend^e de leurs 
connaissances. Dans ces tems où la précision dans les 
idées était aussi rare que les bornes de Timagination , 
iés connaissances étaient confondues avec la sagesse ; 
ainsi celui qui possédait quelque savoir, était distin- 
gué de l'ignorant, parles titres de philosophe et de ^ageJ 

Celait sans doute p^r tine suite de cette façon à» 
e*exprimér que les anciens nous padent d'un Moise 
instruit de la sagesse des Egyptiens , ^e Thaïes , de 
Pythagore allant dans ce même pays j chercher la 5â- 
ges^e, et c'est sans doute encore la raison qui fit désirer 
si ardemment au vainqueur de Tlnde , d*avoir des con^ 
versations avee les Gininosophistes , qu*il obligea de 
paraître devant lui. 

Reli^euxgardtens du trésor des connaissances Indien- 
ties, cette première classe des anciens Indous, sut 
conserver le secret des mystères qui lui procuraient tant 
d'autorité et de bîén-étre. La connaissance de la langue 
dans laquelle sont écrits les six grands Scutr/is, continua 
de leur appartenir exclusivement. Il paratt ^jue les com- 
munications entre l'Inde , TAbyssinie et TEgypte 
avaient donné connaisSttUee aux dernières de ces pui»- 
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ttances , des principales opinions des sages ; alors si 
vénères. 

Ce fut des' prêtres de l'Egypte, ( car son voyage dans 
rinde n'est nullement démontré, )quepythagore puisa sa 
doctrine de la métempsycose. Préservatif aussi certain 
•parmi »es .sectateurs , contre toute espèce de craauté et 
de barbarie ^ que le véritable christianisme Test pour 
rtout bon chrétien; ces deux manières d*impo8er un, 
frein à ce penchant de rapporter toujours tout à nous 
seuls , ont été suivies et accompagnées de cette philoi«* 
•Sophie, se proposant également, mais par malheur 
aussi vainement de nous faire jouir du bonheur^ 

A l é^ard de Tenthousia.'^me excité de nos jours par le 
système dé perfeelibilité , il faudrait pour pouvoir le 
partager , oublier combien est grande la faiblesse hu- 
maine et ne pas se souvenir que le ressort le plus puissant 
sur les hommes est celui de iVspoir. Mais sans vouloir 
donner à cette note le caractère d'une dissertation, re^ 
Tenons en aux connaissances queles.sag^ de l'antiquité 
semblent avoir empruntées des Indiens, / 

£n sus de la Métempsycose, Py thagore leur fut encore 
redevable de cette vertu des nombres ^ laqilelle il étai^ 
si fortement attaché. Sans doute que ^a découverte du 
sacré qualerndire « doit paraître à présent bien moins 
importante, quelle ne le semblait aux yeux de ceux 
dont la soumission était si grande ppur ce philosophe , 
•que toutes les divisions d'opinions entre ce^ opipijitrçs 
discoureurs 9 se terminaient eiitièrementiorsqu'un-d'eiw 
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ti«eQx prononçait la parole imposante , le maître ta diij 
Mais si le respect pour les nombres i , a , 3 et 4 ^ fat 
décidément outré par l'école dltalie , le système d'har<» 
monie général qui s*en ensuivit , et celui de lame unî«» 
verselle , contiennent des vérités prouvées de nos jours, . 
par la chimie la physiqne et l'astronomie. Nous verrons 
parla suite, ce même fonds de vérité influer sur les sjsté»' 
mes Indiens, delà création et derorganisationde Tunivers. 

£n sus de ces avantages, on ne peut disputer aux Indiens 
la gloire d'avoir créé et presque perfectionné Vart de 
présenter la vérité s^nx princes, sans les offenser , en la 
leur offrant parée du voile léger de Tapologue, Ainsi 
dans un pays où la jalousie d'hommes injustes et tyrans 
impose aux femmes la nécessité de cacher aux yeux du 
public les charmes de la beauté et ceux de la jeunesse , 
la vérité traitée comme elle par les princes et les despotes 
d'Asie , est réduite ii ne pouvoir se montrer qu'avec un 
voile., tr Les ouvrages de l'immortel Vichnou Servan ^ 
y mal à propo$ nommé P/Zpoy, traduit du sanscrit dans 
» le cinquième siècle, par Tordre de Bonser Choumair 
» médecin , ensuite grand visir A' Amischiravain (i) 
» offrent des modèles parfaits dans ce genre. 

Cest aux'lndien^quelfts habitués du café de la régence 
et tons ceux qui ont pu donner quelques momens à la 
plus innocente des récréations , sont redevables de la 
connaissance du jeu des échecs. 

{ji^ MiadcMesearches^XQtSLt u 
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L'habilité de Ce peuple pour les calculs est générale-* ^ 
ment reconnue, nous aurons occasion de le prouver en 
parlant de leur astronomie , et de leur échelle décimale , 
•i généralement adoptée. 

A regard des richesses naturelles du beau pays habi'^ 
té par les Indiens » ce fait est trop connu , depuis que 
les hommes ont formé des sociétés passablement orga» 
nisées , pour redire ici ce qu*on peut trouver partout. 

(&) Oest particulièrement dansla dernière de ces scien- 
ces que les travaux et les découvertes de Tlnde sont 
vraiment intéressans. Nous les ferons connaître à nos 
lecteurs , lorsque nous traiterons ce sujet avec retendue 
qu*il mérite d'occuper. 

(c) Çuivant Anquetil, le langage ordinaire des Tndous 
depuis le Gap Gomorin jusqu'au delà de Canara , est le 
Malabar ou le Tamoul. 

A regard de l'extrémité nord de la Péninsule de 
l'ouest et de cette partie de Tlndostan où est situé 
Benarès , Vindou ou le Guzurate , est la langue domi- 
nante. Ces deux manières générales de s'exprimer en 
renferment cinq pluç communes. Elles dérivent toutes 
de la langue appellée sacrée par les drachmes et connue 
sous le nom de Sanskretan , selon le savant Anquetil , 
et Sanscrit , selon la société de Calcutta, (i) . ^ 
_ 

(I) Discours préliminaire de la traduction du Z^ndAvesta, 
par Anquetil du Perron« 



LETTRE III. 



Vues générales sur les progrès successifs 
de la civilisation. 



Mi 



LO R D ^ 



Le spectacle de Phomme clierchant à 
Sortir de l'état d'abrutissement, d'ignorance 
et de barbarie , est certainement l'un de 
ceuiç qui doit plaire le mieux à tout esprit 
judicieux et réfléchi. En efiet s'il est iuXé^ 
ressant de voir un ou plusieurs de ses sem- 
blables, lutter contre la violence d'une met 
tempétueuse ^ si la ^réflexion de Lucrèce à 
ce sujet 9 est aussi juste qu'elle L'a semblé 
jusqu'à pré^ept ^ la vue dos naufrages poli-» 
tiques est tout au moins aussi faite pour fixer 
nos yegards , cpuceatrer notre réflexion , et 
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taire agir notre jugement ^ que celle deâ 
naufrages physiques. 

A la vérité nous trouvons au milieu de 
ces orages et de ces tempêtes de la sauva- 
gerie , le nombre immense des habîtans noa 
encore civilisés de la Nouvelle-Hollande , 
de^ immenses déserts de l'Amérique, échap- 
pés à la cupidité ou aux recherches des 
Européens , ainsi que ceux des ^plaines brû- 
lantes de l'Afrique , des climats glacés du 
Spitzberg, du Groenland et de la Laponie, 
n^en préférer pas moins ces cabqiies et ces 
liuttes y que nous trouvons si misérables ^ 
à toutes les jouissances que Part social a su 
multiplier autour de nous. Ce Hottentot , 
ce Nègre , ce Lapon, sont pourtant formés 
comme tous les autres hommes. S'ik ne 
sont pas aussi portés à la férocité que les 
habitans des îles d'Andaman , de ceHe de 
Sandwich , ainsi que de tant d'autres plus 
ou moins récemment découvertes, la vie 
sauvage qui nous parait si misérable , a 
tant de charmes pour eux , qu'ils s'em- 
pressent de la reprendre aussitôt qu^ils ea 
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.trouvent la possibilité. Telle est da moin$ 
ridée que des voyageurs irès-esiimés^ nous 
ont donné de ces individus , .parmi lies- 
quels figure si brillamment VOthàitien ^ 
comblé des bienfaits du malheureux Coçk 
et de tous ceux qui avaient partagé ses, 
xiies , sur Putilité et Thumanité d'avancée 
la civilisation des habitans de ces îles for« 
tunées. Mais s'il paraît ainsi quelque diffé- 
rence de sentiment parmi les hommes , si 
les uns trouvent leur * bien - être dans la 
possession' des objets paraissant, aussi oppo<* 
fiés que la civilisation d'uu de nos moderne^ 
académiciens , et la sorte de stupidité que 
donne Vignorance à ces races d'hommes 
vivans darusun état aussi prêt de celui qu'on 
est convenu de nommer l'état de nature ^ 
tous n'en recherchent pas moins, avec plus^ 
ou moins.de vivacité , la jouissance de cet 
état bien plus idéal que réel , désigné par 
lé nom de bonheur. C'est vers ce grand 
centre . que se dirigent constamment tant 
de projets , tant d'actions aussi diverses 
jçntr'elles que les traits du yisage dç.tou^ 
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les hommes , et des différentes espèces d'a- 
nimaux. 

Lorsqu^unhomm e se trouvant investi d'un 
assez grand pouvoir et d'une assez grande ri- 
chesse , soit par le bienfait de la fortune , 
soit par la suite naturellédesévénemens suc- 
cessifs, employé ses talens et sa capacité à 
soumettre sous ses loix des milliotis d'autres 
hommes , ce n'est que pour augmenter ses 
forces et sa puissance qu'il cause tant de 
malheurs à l'humanité et parce qu'il se flatte 
vainement d'assurer son bonheur en dé-s- 
truisant celui de tant d'autres de ses sem-^ 
blables. Alors sans doute les poètes célèbrent 
sa gloire et ses victoires , tous les arts con- 
courent à en perpétuer la mémoire et l'his- 
toire lui assure une brillante place dans ses 
annales. 

Si quelques moralistes osaient élever une 
voix qu'ils appellent celle de la vérité j sî, 
leurs observations sur les conquêtes d'A- 
lexandre, n'ont pas emjpéché que César n'en 
fît presque d'aussi brillantc^s / le but des 
deux conquérans et celui de leurs sévères 
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critiques fat évidemment de jouir du bon- 
heur ; c'en était sûrement un jpour Boileau 
que de censurer la conduite d'Alexandre, 
tandis que s'il avait vécu de' son tems , il 
aurait chanté le passage du Granîque , 
comme il s'est époumonné à exalter le pas- 
sage du' Rhin de Louis XIV. 
' Ce trait est trop saillant pour qu'il soit 
nécessaire d'y en joindre encore d'autres 
qui développant et côrtipléttant la preuve 
que toutes les actions des hommes" sont 
constamment dirigée^' vers' le seul but de 
leur boniieur , appartiennent plus à une 
dissertation qu^à l'aperçu rapide auquel 
la ûature de cet ouvrage nouis oblige de 
nous réduire; , 

Mais s'il paraît aussi démontré à noà lec- 
teurs qu'il l'est a nous-niémes;que l'homme 
ne fait jamais Tien que dans l'es()oir de se 
procurer' une jouissance , ils Tondront sfe 
procurer ôellé de la curiosité -d'examiner 
les différentes nranières' employées pàt 
. l'erreur ou parde jugement poux s'en pro- 
curer. ' ■ -'^ ■ " '• •''■■'" '- '^ 
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D'après ce motif, leur intérêt de curiosité 
pour les mëthodes aucienni^s et modernes y 
employées par l'un des peuples le plus an- 
ciennement civilisé de la terre , dans la 
recherche de ce grand objet , ne peut être 
que très-vif et très-empresisé* 

Afin de commencer à satisfaire un désir 
préunissant tout le charme de sa vivacité à 
la solidité la plus judicieuse , il faut nous 
rendre compte de ce qu'ont pensé les an«^ 
ciens habitans de l'Inde , sur tous les objets 
intéressans de l'humanité. 

Cet examennousdonnera lieudejuger^â 
qiiel point les vues désir William Jones, ont 
été suivies par la société aussi bienfaisante 
qu'éclairée , qu'il a eu l'honneur d'établijp 
et de présidera Calcutta ^ de rendre justice 
au bien qu'elle. a produit., et/à l'accrois- 
sement des lumière^ , qui réi^uUe' chaque 
jour des travaux généreux de ses associés. 

Quelques a.atressavans , pu autrement^ 
voyageurs y se cjistinguent par leur goût 
pour les arts et sciences;, méritent sans 
doute de concoorir à 1a composition de ce 

grand « 
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grand tablean. Nous ne négligerons pas dé 
faire valoir leurs opinions et leurs décou- 
vertes, en les plaçant à peu près suivant 
Tordre tracé dans le discours qu'on vient 
de lire. 

Comme les opinion6 sur la cosmogonie; 
la divinité et la mythologie , sécoûdeot bien 
puissamment l'action du climat, sur les 
mœurs et sur les coutumes , c'est par des 
faits aussi intéressaDS que j'ai cru devoir; 
commencer» 



J'ai l'honneur d'être avec respect^ etc« 



I> 
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LETTRE IV. 

De la cosmogonie des Indous et de sa res^ 
semblance dans plusieurs points à celle 
des Juifi , des Assyriens et des Egyptiens. 

Monsieur, 

Le penchant général que nous arons à 
nous flatter, parait être la principale, si 
ce n'est Puniijue cause de toutes les explica- 
tions que les hommes ont prétendu donner 
d*un secret , dont l'être créateur de tous 
les autres , s'est réservé la connaissance 
exclusive. Aussi pour donner plus de poids 
aux différentes manières d'expliquer cet 
inexprimable acte de la puissaïice divine , 
les différens législateurs , dont les opinions 
. ont été et sont encore le plus universelle- 
ment reçues, ont-ils tous annoncé qu'ils 
avaient reçu de dieu même , les lois et les 
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connaissances dont ils faisaient part aux 
hommes. 

L'utilité de ces créances , encore plus 
déniontrée que leur certitude peut seula 
engager tout sceptique à contenir la légiti-* 
mité de ses doutes , pour suivre l'exemple 
de ses pères ^t prouver par cet assentiment 
aux opinions religieuses reçues le plus gé«- 
néralement, combien il croit fermement que 
tout moyen tendant à établir Tordre, et les 
bonnes mœurs , vient certainement de li 
même cause qui a produit ce bel astre, ser^. 
Tant , selon cet élève distingué de Vabbé 
Sicard^k donner une juste idée de lagran* 
deur du créateur , en le désignant par l'ex- 
pression digne de Moyse , du soleil de Vê*^ 
temitè. 

Comme le hrachma des Indous est le lé-- 
gîslateur ayant le plus de crédit en Asie ; 
comme le foé on fefo des Chinois, paraît 
n'être venu que beaucoup de siècles après 
lui; comme surtout la doctrine intérieure 
de cet objet de la vénération constante et 
décidée d'un si grand nombre d'habitans de 

D 3 
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4a plus ancienne et de la plas nombremsê 
population de la terre , paratt avoir existé 
au moin^ i58oans avant Père chrétienne^ 
(a) il e$t non seulement curieux^ mais même 
très-utile de comparer les résultats de sa doc- 
trine avec ceuxqu'a produits celle dulégis-* 
lateur le pl^s respecté de tous les chrétiens^' 
en sa qualité de précurseur de Jésus Christ* 
Kous y joindrons des passages du Padmo 
^Pourana et du Soorei Soudhant f sur le 
même sujet» 



^Extraits des lois de Me- Eoùlrcdts des écrits d0 
vov fjils de Brachma. Moysb. 



« L*Qnivers existait seu- 
iii lement dans la pre- 
» mière idée divine , non 
» encore développée , mais 
m restée enveloppée dans 
m robscurîté et impercep- 
m tible , indéfinissable , ca- 
» chéeàlaralsoti, comme si 
» elle avait été plongée dans 
'm lesommeiLÇh,i.5.(i)j» 



« Au commencement ^ 
» dieu CàésL les eaux et la 
» terre ( Gen. i. ) ». 

On pourrait demander 
Tépoque de ce commence- 
ment ; ce qU*on peut le plus 
raisonnablement conclure , 
de ce verset, c'est que diea 
est antérieur. 

» £t k terre était sans 



^x) AsiatU xescferches , vol, S , page,, 5. 
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Alors lé seal pouvoir » forme etrobscurité était 



existant par lui-même, con* 
nu seulement par lui seul , 
mais laissant connaître ce 
monde avec ses cipq été* 
mens et ses autres principe» 
naturels, apparut avec tout 
i'^clat de sa gloire , manî- 
lestant la sublimité de ses 
idées , dissipant toute obs- 
curité. ( Ib. 6. ) 

Celui que la pensée peut 
«eule concevoir, dont Tes-» 



j» sur la face de Tabime ; 
» et Tesprit de dieu se 
» promenait sur la surface 
, 1» des eaux ( Ib. 2. ) »• 

Cette manière d*explî- 
quer les premiers momena 
de la création , n^est pas' 
sans quelque ressemblance 
avec ^. second des trois 
êtres divine , formant le; 
Triad des Indous , Viche^^ 
noiL , représenté flottant 



sence échappe à Timperfec- sur TOcéan. 

tion de nos organes, qui est » £tendu mollement S 



invisible à nos faibles re- 
gards , qui existé de toute 
éternité , celui même Tâme 
de toutes choses , ne pou- 
vant jamaisétre totalement 
compris, se montra en per« 
•onne. ( 7 ) (i). 



» la manière Indienne , sur 
u lapeau du serpent j^d(y5« 
» séhen , ne prouve -t- il 
» pas que le même germe, 
» d'idée à dicté à peu près 
« les mêmes expressions» {^ 
» Et dieu, dit que la tu« 



(i) L*aatre version. Asiatîc researehe», foL 5, page 36a j 
du commentateur ITemyaira^eya porte « pendant la pé-« 
» riode de Tanëantissement général , Tétreiupréme existait 
Il s^ul \ après loi s*étendûeat des téaèbrss universelles. % ^ 
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» mihre parAt. »( Ifi/3. ) 
Cette création de la lumiër» 
' a été indiquée par Menon , 
^qu! nous dit, à la vérité t 
ic réclat de la gloire de dieu 
» dissipe toute obscurité, 
» mais n*en écrit pas sdoina 
» ce que nous lisons ci k 
M côté »• 



9 n paratt que ces loSx 
'» de Menou forment la 
a» hase de la première des . 
» neuf écoles mentionnées 
ji dans VAyeén Akher^ 
ji ( s^ol^ 2 , p. 385« ) 

» Cette première Neja- 
à» yek... reconnaît un seul 
4» dieu par Jequel funivers 
» a été créé... dans le livre 
M intitulé Soorei Soud^ 
s hant f la création a com- 
9 mencé par le soleil , ce 
a» ce grand luminaire étant 
M conftidéré'comme la r#> 
m présentation de dieu. 
j$ (16. 299. )*. 

Qa voit c^ue les idées m^ 



La l'essemblance de ce 
passage avec la fin du verW 
set de la genèse qui vient 
d'être cité , ne peut guère 
£tre plus frappante. 
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blimes ont de Tanalo^e par 
le «apport frappant de cette 
créance avec Texpression 
du jeune élève de l'abbé. 
Sicard. 

1^ La canseinvisible^éter-^ 
B nélle , existant par elle- 
,» même , sans pouvoir être 
V apperçue, devenant mâle 
» de neutre , est célèbre 
» parmi toutes les créatu- 
» res sous le nom de brach- 
» ma. Ce dieu ayant de- 
s> meure dans un œuf pen- 
» dant la révolution des 
» siècles , lu!»même mèdU 
» tant sur lui-même , s*est 
» divisé en deux parties 
» égales , lune desqu*eUes 
» a formé le ciel \ Tautre la 
a» terre , plaçant au milieu 
» de Tair, les hmt points 
» du monde et Timmense 
9» réservoir des eaux ». 
(^Manares sastra in ûsia-^ 
tic researches , vol 5 , p. 

344.) 
Le commentateur ê'6i 
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carte ici de son texte ; en 
disant : « le seigneur de 
» Tunivers sortit de TO- 
a» céan et créa successive- 
» ihent le soleil et la lune 
•» qui déterminent le jour 
a> et la nuit d'où provient 
» la révolution des an- 
'» nies. ( Ib. ) 

» Dieu voulant produire 
'7ft infipin^ent de choses de 
3» sa propre divine subs- 
'9 tance , créa première-' 
» ment les eaux par sa 
a» pensée. ( 8 asiat. d.v.Si 
'P» p. 6. ) ». 

Ainsi le soleil n*est plus 
ici le premier ouvrage de la 
création ; ce sont les eaux 
si chères et si précieuses 
pour des hommes vivanj^ 
dans les régions brûlantes ^ 
de TAsie , qui , suivant 
f opinion la. plus générale- 
jnent accréditée parmi les * 
Indous , ont été le premier . 
f>bjet créé. 
ç Les eau Xorent noinm^es 
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> Narûf parce qn^elles fu- 
y rent produites par Nara^ 
a» ou par V esprit de dieu , 
3» et par ce qu^elles furent 
9) le premier Ayena , ou 
» principe de vfiouvement!; 
3^ elles furent nommées 
s^ Naréyana ou se pro-.- 
>» menant sur les eaux. (L. 

!sr lO. IX.) 

» Le divin mâle fut prOf 
» duit de celui qui est de 
^ la première de toutes les 
V causes, non susceptible 
JK d*étre connu par nos 
a» sens 9 existant par tout 
9 en substance , mais non 
>^ sensible à nos percep* 
9* lions , sans commence- 
n ment ni fin* ( 16. ti. ) 



« II créa le ciel au des- 
» sus de nous et la terre 
9 aude8soi:is. Le 8u)>til 



» Et dieu forma Vhominf» 
» à notre image ». 

Ce récit de la création 
de rhomme précède celui 
de la » création du firma- 
» ment , au mileu des 
» mers que dieu appella 
» les cieux ( Gen. 6. ) i». 
Nous ne trouvons que dans 
les V6r8et9 suivans de Me- 
nou n et dieu dit : qu*i] y, 
» ait un firmament au mi-* 
'j^ lieu des mers. — Et dieu 
» nomma le firmament les 
s» cieux ( 6, 8 ) »» 
. II n*est pas question dans 
Moïse de ces huit régions. 

|i[ Etâieu dit ;; que les 
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» Pour poQvotr dîstin- Moïse se taît sur eet ai^ 
# guer les actions , il éta« ticlé important, 
f» blit une différence totale 
» entre le juste et l'injuste. 

» Ajantdivisésa propre » Et dieu créa rKomme 
p substance , le souverain » à son image , et le créii 
9» pouvoir divin moitié » mâle et femelle »• 
a» mâl^et moitié femelle. 

> ( Ib, 32. ) ». 

Puisque dieu contient 
tous les pouvoirs , il a con- 
séqueniment tous |es attri- 
buts qu'il a donnés^ se9 
créatures, pour se repror 
duîre par V^^ioii des mâles 
et des femelles» 

» Celui dont les pûu-^ Ainsi les cieiiz et la 

> voirs sont incompréhen- terre furent créés pendant 
9 sibles 9 ajant créé Tuni- les six premiers jours ; et 
p vers , fpt absorbé dans dieu se reposa le septième. 
a> Tesprit , et changea le ( I6. |« 4* ) 

1» tems de Ténergie dan^ 
n celui du repos. ( Jb. 
w 56)1». 

Cette opinion de Henou^ forme le dog« 
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me généralement reconnu par tons les In«i 
dons. « Des cinq grands calpa ou périodes 
i> à chacun desquels président les cinq di- 
-» vinités ^ Dévi , Sourya ou le soleil ^ 
1^ GanesUy Vichnou et Jiwerai br^chraa 
» B*ayant pas de ca//?a particulier est étroi«^ 
» tement lié à chacun d'eux. Chacune de 
y> ces divinités , lors de son calpa* di la 
» forme de Cala, ou du tems; nous sommes 
» présentement à Tépoque du quatrième 
» calpa, nommé Vichnou , il est dit dans 
» Pouranas que tous les animaux ainsi que 
y> toutes les plantes sont le Ling ou le 
}ù Phallus de- chacune de ses divinités^ qui 
^ à la fin de leur calpa en sont privés par 
» celle qui Pabsorbe en elle-même , peut*» 
» être à son tour absorbée par celle qui lui 
» succède ». 

Cette doctrine de Tabsorbation^ est ren- 
due sensible en comparant son effet avec 
celui, « de la tortue retirant ses pattes et ses 
> membres dans son écaille et encore pins 
» par sa comparaison avec l'araignée^ tirant 
y ou remettant à volonté dans son corps 
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3» ses fils V (5) ai bien tissas et cependant 
plus nuisibles qu^utiies» 

A regard de ces cinq divisions de Pëler- 
nité Indienne , les brachmes ont voulu don. 
ner de la vraisemblance à leur prodigieuse 
durée t en les subdivisant en ManvçantdraSj 
dobt la durée » n'est que de 5o8^44^»^^^ 
ans. » Comme il faut quatorze de ces subdi« 
» visions pour former uu ccdpa , il Suit 
» que la durée de chacun des cinq est de 

> ci l^^'^'SLO^^oofiùo ans >>• 

Les trois premiers de ces nombres , étant 
ceux auxquels Fythagore attribuait les plus 
grandes vertus , il résulte de cette cotifor- 
mité des idées du philosophé italien et de 
celles des sages de Tlnde que la manie de 
trouver du merveilleux dans ce qui est le 
plus simple ^ a de tous téms, été lé partage 
de tous les hommes. Si elle paraît avoir des 
tlroits à l'indulgence ^ ne doit-elle pas être 
accordée bien plutôt aux génies assez per- 
çans ou assez heureux pour avoir fait une 
découverte aussi utile que celle de ces 
chiffres 9 dont le genre humain est redevable 
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feux Indiens ,qu'à cet italien plus illustre 
par le souvenir de son ancienne renommée^ 
que par aucun bien dont ses semblables , 
lui ayent l'obligation ? En sentant chaque 
jour , Futilité de celte belle invention des 
chiffres, esuil singulier que leurs inventeurs 
se soientlaissés emporter par l'enthousiasme 
pour avoir cherché à augmenter sa réelle 
importancepar leschimèresde Timaginatioa 
si communément exaltée dans le délicieux 
climat de l'Inde ? C'est ainsi que l'homme 
agité sans cesse d'un désir inquiet de mul- 
tiplier ses jouissances , a presque toujours 
besoin pour se satisfaire de recourir aux 
mensonges flatteurs de l'amour propre et de 
la vanité. 

Dans VAyeen Akhery , écrit par Ahul^ 
fazel « grand visir de l'empereur Mahomed 
y> Akber^ sixième descendant de Tiraur, re- 
y gnant dans l'Indostan depuis i55(> , jus- 
T> qu'en i6o5 > on trouve les détails les plus 
instructifs , sur tout ce qui concerne la 
conduite ordinaire de cet empereur , ainsi 
que sur les opinions et les sciences des Indous. 
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C'est deluîqueoous apprenons tf qpa'îl y A 
i> neîif écoles de docteurs chez les brachmes. 

3 La première instituée J)ar le philosophe 
» Gotem est appelléé Neyayéck ou Naeay ; 
» suiyant elle ^ il n'y a qu'un seul dieu , qui 
y> est incorporel^ aussi peu capable d'engen- 
» drer quç de l'être, il est élevé audessus de 
» toutes les imperfections de la nature hu-> 
3> maine. Ce grand être ^ existant de toute 
» éternité'^ est le créateur de Vunivers* Il 
a> est sans commencement et sans fin , est le 
» véritable esprit jtur et entier , sans être 
1» composé d'aucunes parties. Ils disent qu'il 
» créa un corps , qui est celui de braehmdt 
> et que ce^corpsde brachma à les mêmes 
3> relations avec la divinité , que le corps 
» humain en â avec son ame. Cette école 
"» divisée en quatre opinions^ contient celle 
» qui asisure que brachma a quatre hàuùhes 
)> de laquelle est sorti une dei^ quatre sec- 
» tiens du Bède ou Béda nomniées Rigjejiief 
y> Sam et ArtchrbounÇi). 

{i) Ayeen AUbetg , 90U i , page ^ ; ♦». a , pagt 385 
mi suivantes* 

»Unç 
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j> Une des divisions du iVoea/ admit une 
» nouvelle création de Tunivers après sa 

> dissolution , et lui donna le nom Sérisnte* 
» Après l'expiration d'un long période » 
( nous venons de le voir fixé à Texpiratioa 
de chaque Manswantoura ) Dehrem. et 
Adhèrent ( annoncés p€ige 596 , comme 
causes de L'union' de Tâme et du corps ) se 
mettent en mouvement « et chaque particule 

> indivisible sera pénétrée de cette faculté • 

> D'^abord il résultera de cette fer mentatiou 
^ runiondedeuxatômes, appelles £>ec/20u/^ 
a> à la quelle se joindra un troisième atôm0 
» par le mélange duquel sera formé le bon 
» mélange nommkTareeschnouhs la réu* 
y> nion d'un quatrième atome formera l'eu"- 

> semble appelée Choultérnouh / alors cette. 
)> réunion augmeuteragrac^ud/Zeme/i^ et pro- 

> duira un nombre infini de formes; dans un. 
» ordre opposé à celui de la première créa- 

> tion ; savoir : l'air , fe feu , Peau , la terre, 
}> hrachma , hirchen et mahader. 

> L'école de MeyonansoulkoM de Mey-^ 
y> manse > la quatrième de celles de philo;- 

E 
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1» Mpkes Indous, m^niionivêè dans VAfeen 
li> Akbery , établît pour premier principe ^ 
» que toutes choses ont ëté crées par Utkf- 

> remhi ou la satisfaction de la bonne cons-^ 
3> cience , et par Adhérera ou les remords 
^ cuisans d^une co^iscience bourelée de re-» 
» mords (i)» Ce« mê^nes docteurs croyeut 
» que les corps sont seulement, composés 
>' par des atômeis ettion produits d'aucusi^ 
3> substance (2)» 

>> Cette école croit iérmement qu^il est 
^ jyo'ssiliie d'arriver k cet état de perfection 

> nommé M^ctchat où Tâme séparée du 

> coïps n'aura plus aucun des sujets d^ 
"y^ peines occ>At&ionAés par l'union de Tâme 
'3> et du corps %, 1 : 

Le vertueux Fénëltna^ Mme* Guyen et les 
plus ard^iis quiétisêes n'ofut donc faitquMmir 
*er l^s b^ach^iâies et adopter leurs folles, 
ixiais cependuint très-con^lantes idées. Eu 
effet, s'il estait possfbltt d'arriver à un tel 
état, ce secret vaudrait bien ceux de cett^ 

(j) Ayeen 4khery , page Sga. 
(a) Ih. page 4o4. 
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piieffre phitosophale, de cette médecine unu 
verselle , de ce breuvage d^immortalité et 
de tant d'autres rêveries dont la faiblesse 
hunuûne a étéj est encore fet sera sans doute 
étemellemeot infatiiée. 

Ces idées paraissant exister dans toute leur 
force parmi les ^oi/r/na»? etlesnombreuxsec- 
tateur^ Boudi^a bu, GodamU. a Nous trpu- 
» vons dans la» r<&lation du père Joseph et 
» d4us celle'dufjBiteionnaire Vinçrent saint 
» Germain ^ qiiei ciette religion admet uja. 
> ^tat de Niéhoii} , cpfisistant en une sorte 
^ d'annihilation , dë^ns lequel les êtres ; ne 
>y sont plus a^ujettisauxchangemens ^ aux 
3^ misères ^àia^iprt^ aux maladies et à la 
» Yieiles^e (i)., ...» 

;^ Ce Mon/okw4 t^pduit ainsi par Dehrem 
* ët^oîAerdm^S'aOquiertsuivantles croyans 
» en iQulybeyah^ lox&({}xe la luoiiiàre des 
y> connaissances briUe.apseR d^ins une per- 
>> $ofine tertUeuse^ pQur lui 4>ir^'connaître 
» tout ce qui s'est passé et ce qui se passe 
.. , - J -^ 

(i) Asiati0 t^^adixktA « <;t>^- 6i p9^ 'kWf 

E 2 



(H) 

» présentement , relativement à elle. Elle 

» sait alors combien de tranformations %lle 

» « subies et si ses désirs sont de vivre 

> tranquille , alors Téternel lui donne le 
3^ pouvoir de changer de formes dans uu 
V court espace de tems , sans passer par le 

> Mirtlogue (\). 

T> D'autres docteurs', disciples de Pun des 
y> neuf savans Indqus , réputés imniortek 

> dans Popinion général de ce peuple ; en- 

> seignant , qu'excepté la divinité , rien 
1» n'existe dans Tunivers , que tout ce qui 
^ nou5*est présenté par nos sens , n'a aucune 
^ -réalité , et iie nous offre que des objets 
*» imaginaires de peine et de plaisirs , sem- 
y> blables à ceux qui nous sont offerts par 
y> nos songes. AinsMa vie n'est autre chose 
2> qu'un songe vain et frîVole , ayant seule- 
3» ment un éclat susceptible de paraître sous 
'» une infinité de formes y>. 

Cette école établit encore à l'aide de raî- 



(i) Ajcen Akbery , 9qU il, paf^e 404. 
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sonnemen^ sophistiques Giyanl quatrième 
division de la science est subdivisée en' 
Pitckout Souchont , signifiant la science 
extérieure est appelée Mcaa ou Villusion. 

Ce dogme d'une école Indous , met la 
providence à couvert du reproche que lui 
ont fait quelques faibles et audacieux Fig«« 
mées,d'avoir introduit le maldans le monde ; 
en effet si tout ce que nous voyons, tout ce 
que nous faisons y si en un mot la douleur 
et le^plaisir n'étaient que désillusions^ alors 
la doctrine Indienne allant encore bien au-- 
delà du septicisme déraocrite, serait la plus 
consolante possible , si dans les momens de 
la perte de ses amis , des accès de la dou- 
leur physique , on pouvait fermement pen- 
ser que tout ce qu'on éprouve n'est qu'une 
illusion. Molière nous a enseigné le meilleur 
argument contre ce scepticisme ridîctile , 
lorsqu'il montre le professeur de cette belle 
doctiine renoncer bien vite à sa croyance 
en elle , dès qu^il éprouve .la douleur des 
coups de bâton q^'un homme , justement 
révolté des absurdités qu'il lui débite ^ lui 
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applique fortement pour lui rappeller com- 
bien notre faiblesse est réellement sujette 
'à la douleur. 

Ce sont cependant ces mêmes douleurs 
(^uî , après nous avoir établi le pouyoir de 
Mata , nous parlent gravement de l'union 
de la divine essence avec cette Màia qu'ils 
appelle Issour > ( secoufi degré de la scien- 
ce )• 

Ils nous parlent encore d'un Ageyan , 
( probablement le même que Gif an) ^ <c qui 
5> a les trois accidens nommés, 1®. Sout , 
y> d'oîi provient la v*ertu, la science, le bon- 
» heur ; â". Rouj , source des désir» , des 
3> peines et des plaisirs; 3*. Toum , père de 
» la violence > d^ l'ignorance et de l'indo- 
2> lence y>. 

A ces divisions imaginaires, ils mêlent 
la réalité des cinq élémens , qui ( d'après 
cette fureur d'accumuler sans la moindre 
ombre de critique , les erreurs les plus ma* 
nifestes à quelques vérités ) sont divisés 
chacun en deux parties. « Avec une grande 
:i» quantité de J^ouj , l'air est produit avec 
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* ses deux 'aocidens ^ Souèdh etSouperssJ 
» Le feu par Soutk L'eau eist produite par 
]^ les caractères di^tÎDcts de Simi et de 
5> BouJ portées â Textremei A l*égard de 
3> la terre ^elleiest Touvr^gede rexcessivç 
» colère et aùtires;àt tri buts de Taum »* ( t)w 

L'examen deç accidens , des choses , de^ 
essences , des prédicameiis , pourraient iot- 
tëresserquelqueslecteurs; mais nous croyonjS 
que le plus grand nombre nous saura gré 
de ne pas uoul» être appesantie sur un objejt 
qui n'aurait pas Un rapport direct avec le 
titre de ce chapitre. 

Pour n'en omettre cependant qui puisse 
les intéresser, nous ajouterons que cessayans 
nous disent que d'après ces mâmes docteurs 
« le sens de l'auie.eH le produit d'un jikass 
> venant lui-même d'un excès des qualités 
3> caractéristiques de Roui » ique noua ve-- 
nons de voir produire l'air* * ' . 

i< Le TàQt est l'ouvrag« de l'air; la.vu^ 



{iyibid. 4 II* 
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» celui du feu Le goût vient de Peau , et 
5> l'odorat de la terre »• 

3» Les cinq sens sont produits par ce Sout 9 
^ cause des yei tus et de la science s. Il serait 
aussi long que peu convenable à . la saine 
critique de pousser plus loin l'examen de ces 
jrafinemensscoIa5tiques d'après lesquels il se 
trouve entr'autres que d'une grande quan« 
titëde ce Sont a il vient une essence subtile 
*» dont à force de multiplier les sous->divi-* 
» sions^ ilsort les cinq vents y dont le détail 
tient beaucoup plu^ à la médecine qu'à la 
cosmogonie. 

Pour se former une idée de la nature de 
deux ou trois de ces vents ,^ il suffit de se 
se rappeller l'énigme de Tabbé Beaugenie : 
fe suis un inç^isible corps etc. 

A la suite de ces intéressantes découvetes 
les rives de l'imagination Indous, suivant 
toujours la même marche , arrivant à> prot- 
1» duîre un animal dont le corps, entière* 
q( ment: Lingsiriri^ n'est pas sensible à nos 
» sens, et est perdu*dansl'état de Moukoui. 
]Bf Après i^n rêve aussi peu intéressant , il est 
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y question d'un lethoulserir qui à l'aide 
» des trois accidens cités ci*dessas , portant 
^ leurs qualités au plus haut degré , pro<* 
1» duit les quatorze régions et les habitans 
y> dont elles sont peuplées. 

y> Il disent encore qu'une personne sera 
» créée par cet lehthoulserir qui portera le 
^ nom de Berat )»• 

Cette école parle aussi de la dissolution 
de l'univers , elle assure que m la terre sera 
» détruite par l'eau ; que F eau le sera par 
v le feu , lequel le sera par Tair pour l'être 
» lui-même par Akass que cet Âkass se 
> dissoudra enfin par Maïa (i) ». • 

Tout ce yeibeux etcharletanique étalage 
de divisions , de subdivisions ^ d'accidens de 
prédicamens^ n^aboutitdonc qu'à ce doute , 
cette incertitude , preuves non équivoques 
de la faiblesse de conception à laquelle 
Fauteur de notre création nousà condamnés* 
Comme il est aussi dur d'avouer Timpuisi. 
sauce morale^ que la physique de tous tems; 
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îl s'est trouvé quelques hommes qui , a 
Taide de loogs et sonores verbiages , ont 
prétendu et ne sont que trop souvent par- 
venus à en imposer à la crédulité publi- 
que. 

C'est ainsi que relativement à l'objet de 
ce chapitre , les Sanchoniathon, les Bérose ^ 
le législateur des Juifs et bien avaait eux» 
ces prêtres égyptiens et les prédécesseurs des 
Brachmes , ont obtenu du crédit et du pou- 
voir sur une multitude , d'autant plus piOr-p 
tée à se passionner qu'elle est proTonde-- 
ment ignorante. 

y> C'est encore par une suile deceraême 
, ^ esprit qu'il est de foi parmi les Indous , 
ai de croire confusément à une divinité su« 
^ préme dont il donne un définition si con« 
9» fuse et si embrouillée qu'on y reconnaît I4 
y> soumission aveugle qu'apporte un peuple 
» faible et ignorant à la doctrine de se^ 
» prêtres. Suivant eux ce premier est le plus 
> grand de tous les titres , seconnait par le 
31 pouvoir éclatant qui a formé notre esprit 
» dans l'élément de l'eau. — ïl est l'âme 
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» peiisaûte dé toute chose rivante , il est 
y> encore le créateur , le conservateur et le 
3» destructeur, le sdleil et» chaque autre 
S> divinité de toutes les choses douées de 
y> mouvement. Il est fixé drfns les 3 mondes 
» nommés la terre , les étoiles et le fij'ma-^ 
}> ment. Le suprême Brachme ainsi manU 
j> feslé illuiâine les sept mondes ( A, R. \* 
» 5. page 349) »• 

Les sept mondes sont situés l'un au-dessus 
de Pautre , iU sont les sept demeures de 
toutes cjïoses i ils sont appelles les sept sé-r 
jours existants d'eux-mêmes dans un ancien 
période renouvelle dans ceux-ci. La place où 
sont toutes choses mobiles est appellée la 
terre ; celui dans lequel les choses existent 
pour la deuxième fois, mais sans être sujette 
à aucune sensation et ne revenant sensible 
qu'à la fin du période marqué pour la durée 
du présent univers» Il est nommé le mond^ 
de réexîstence , la demeure de dieu , ou le 
froid , le chaud , la luîoière sont perpéluelle^ 
ment produit est nommé firmament, La réi- 
gion intermédiaire entre les mondes les plus 
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élevés et les plus bas porte le monde du cen- 
tre. Le firmament ou les animaux détruita 
dans Pembrâsenient général qui finira ce pé^ 
riode pour renaître eucore , est appelle par 
cette raison le monde des naissances. Celui 
dans le lequel Sanaca et d^autres enfans de 
brachma sanctifiés par une austère dévotion 
réside sans être assujetti à aucune domina- 
est nommé le séjour des bienheureux de 
la vérité , le septième monde est le séjour 
de Brachma , est placé au sommet des 
autres mondes» Il est nommé la demeure 
céleste. 

La cosmogonie des habitans de la Pénin* 
8ule indienne de Pest^ difiere en quelques 
points avec celle de leurs voisins les In-^ 
dous* 

« Suivant les Bhaans , ou prêtres des 
3> Bourmas , il y a cinq espèces d'atomes, 

> le premier est un fluide invisible à tous 

> les homnles , mais qui ne Test pas pour 
» les êtres supérieurs nommés Nat. Ce 
y fluide pénètre et passe au travers de tous 
9 les corps ^. Les quatre autres ont du 



(75) 
rapport avec nos quatre élémens ; ifnaîs ce ' 
qui appartient aux Bourmas c'est la sub* 
diyision de ces atomes , « trente-*six de la 
>? première espèce en font une de la se* 
» conde , ainsi que trente-six de la seconde 
y> en font une de la troisième; même pro- 
y> portion a lieu pour les autres. Sept de la 
y> dernière espèce sont égaux en grandeur 
:» â un pou de la tête ; sept de ces poux 
» sont égaux à un grain de riz, etc. 

j> De proportions en proportions la réu- 
» nion de ces atomes s'élève jusqu'à un! 
;» jouzana , mesuré contenant six lieues 
^ bourmaneSf et quatre ratoeriy etc., 58oo 

> coudées. 

^ En réduisant ce jouzana en mesures 
y> européennes , nous aurons à peu près 
» douze milles anglais pour chaque lieue 
» bourmade. * . 

2> L'univers est appelle par les Rhaans 

> Sagha^ mot qui signifie destruction et 
» reproduction successive. Selon eux notre 
^ terre n'est pas de forme sphérique, mais 

> ellea celle d^mne plaine ronde, au milieu 

■A -^ iM * ' 
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» dé laquelle s'élève une haute montagne 
» appellée Mienmo ; sa hauteur au-dessus 
» de la sur&ce de la mer est de 84,000 jou- 
"» zarias , et elle descend au-dessous beau- 
» coup plus bas. La masse énorme de ce 

» Mienmo Qst supportée sur trois colonnes 

# 

)» à'escarboucles^ ayantchacune 3,ooo jou- 
^ zanas de haut^un 

3> Vis-à-Tisdes quatre points cardinaujs: 

> du MieoQOLO sont placées quatre grandes 
^> Hes, ayant au moins âi^ooo }0uzanas,de 
» circonféreoôe. ., . , 

y> Les mêmes* docteurs divisent toutes 
3> choses vivantes eq trois classes, la pre- 

> mière est nommée Chama^ pu êtres en- 
T> gendres ; -la seconde Roapa, « ou êtres 
» maternels, qui. ne ^pnt point ^engeiidrés^- 
» la troisième Aroupa^ o.uesprits di^gagés 
» de toute riiatière. Ces troi^ espèces se 

> subdiviseiit'entteiijte-ûai^autre^^ chacune 

> desquelles a son ^onoa 4^^ieure parti* 
2> culière. . ^ • ,,. 

> La première classe Qhctfna, contient 
2» onze états d'existeace » dont 6ept so^t 
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» heureuses et quatre nommées Api sont 
y> destinées à la misère. Le premier état 
)i> de bonhear est pour les hommes , les 
T> six auttes sont réservés aux Nats , ou 

> êtres supérieurs. Les quatre états nom* 
»' mes Jlpisovii ceux d'un -enfer ou les êtres 
y> sont punis dé leurs crimes. La seconde 
» classe d'êtres nommée Ràupa a seize bons 
>> ou demeures , quatre desquelles sont 
» pour la classe nommée Aroupa , compo» 
» sée d^êlrès immatériels (ï) d. 

Le dognve Ae la transmigration àes Boup- 
mas diffère de celui que nous connaissons^ 
en ce que K les âmes périssent avec les 

> corps q«i*iÎ5 ont uniraés pour redevenir 
^ homme , aninuif y Naton Roupa, suivant 

> qu'ils ont fiiitsde bonnes ou de mauvaise^ 
)> actions. Apre* des ckangemeus multi- 

> plies pendant la durée d*an ou de plu- 
» sieuris mondes , les êtres parviennent & 
i> la suprême fëliché nonamée Niéban , 



il) Afiîaitie researcbe^t v©î. VI , ftigts 167 , lyS. 
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^ qui consiste dans une cessation totale dé 
» la misère , des peines » de la mort , des 
» maladies et de la yieitlesse* Ce l^iéban 
> paraît être mieux défini en le consîdé- 
y> rant ( ainsi que le font les Ii^dous) comme 
» une absorption dan$ Pessence divine ». 

Les Bourmas ne' se contentent pas de 
Texistence d'un seul monde ^ mais ils eu 
supposent une infinité ^ se succédant Tun à 
i'autre , après que leur destruction sera 
opérée par Peau , le feu et le vent suivant 
les lois générales du damnada , comme en 
Europe sous le nom du destin. 

La durée de la vie des premiers habitans 
^e la quatrième des îles , située au midi 
du Mienmo^ et appellée jaboudiba , s'éten4 
a celle d'un assenchit» Four donner une 
idée de la longueur d'un assenchit , les 
Hhaans assurent qu'il dure autant d'années 
qu'il peut tomber de gouttes d'une pluie 
<;ontinuelle sur la surface de la terre , à 
laquelle ils donnent i,205,4^o jouzanas de 
diamètre. 

On voit coHjibién ces idées de longévité 

imaginaire ^ 
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imaginaire, l^emportent sur toutes celles 
dont les Européens peuvent ayoir connais- 
sance. C'est une consolation pour la fai- 
blesse ignorante, de supposer qu'il a été 
un tems où elle était aussi bien clioyée. 
La doctrine de la transmigration l'est sans 
doute encore davantage. 

<( Les enfans et petits enfans de ces pre- 
3» miers habitans ont vu diminuer la lon« 
3) gueur de leur existence jusqu'à celle de 
y> dix ans seulement , et ils ont recom« 

> mencé à la pousser jusqu'à Hîette même 

> durée d'un assenchiL 

» Après le genre humain viennent six 
» espèces de NatSy ou génies. La demeure 
» de la première appellée Zadoumaharit 
y> est au sommet de la montagne Jougando ^ 
)? s'étendant du milieu de celle du Mien^ 

> mOj aux autres montagnes de Zetchiu'^ 
)> cala dont la terre est entourée. Ces Nats 

> demeurent dans le soleil , la lune , les 

> plantes, les étoiles;. au-dessus en montant 
^ le Mienmo , se trouvent les habitations 
» de la seconde classe des Nats, appçllées 

F 
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> Tavatenizfz ; 4^^000 jouzana^ au«-dessus 
3^ de ces Nats se trouve celle de la troi- 
^ $ièine appellée Jama »• 

Il nous parait qu'il serait plus long et 
plus fatiguant que curieux, pour des lec- 
teurs éclairés , de savoir le reste des rêveries 
absurdes dont le résultat est « qu'il y a trois 
:» demeures de Roupa dans une plaine de 
» forme triangulaire , éloignée l'une de 

> l'autre de 558,000 jouzanas ^ et que les 
:e^ habi^ans d^ cette plaine sont nommçs les 

> premiers Zians. Au-<lessus d'eux égale-. 
^ ment à 558,000 jouzanas > se trouve la 
3^ demeure des seconds ^^zon^. Au-dessus de 

> cinq demeures de Zians ainsi disposées, on 

> trouve quatre demeures à!Aroupa élevées 
>) si fort au-dessus de notre globe , qu*unQ 
y> pierre , jettée de leur Sommet sur la terre 
3» mettrait quatre ans à faire ce trajet». 

Kotre astronomie a tenté aussi de don« 
ner une idée du prodigieux éloignement 
des planètes par le calctd du tems qu'un 
boulet de canon employerait à le par- 
courir , eu luji supposant une \itesse égale 
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â celle qu'il a , au sortir de la pièce; 

Mais tout ce phantastique et ce merveil- 
leux étalage n'est encore rien en compa- 
raison de là distance entre les habitations de 
la (lemière classe des Nats et de celle des 
t6 Roupas i la première de ces i6, s'élève k 
558,000 jouzanas ou 6,696,ooo,C)00 milles 
anglais au - dessus de cette dernière ; ce 
premier Roupa s'appelle Zian. 

On voit une représentation de la mon- 
tagne Jkfiehmo dans la fête qui se célèbre à 
Amapoura capitale des Bourmas , pendant 
tout le mois de Sadeen GiuU Elle est cons^ 
truite avec du papier et des bambous sur les 
proportion^ qu'on vient de lire (i). 

Ainsi il est plus aisé de concevoir l'idée 
que les artistes de ce peuple ignorant et 
grossier , n'ont pu rendre que d'une manière 
aussi imcomplette aux yeux de l'tEuro- 
péen le moins lettré , mbUs satisfeisante 
sans doute pour la nation qui prend la 
peine de faire construire de pareilles re-^ 

(i) Âsiatic researches , vo2 6 , pcige 3oo. 
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présentations , d'objets absolument chîxuérî- 
ques. 

y> Certains IVats habitent les eaux , les 
» bbis y les montagnes , sous la forme de 
>> grands oiseaux , de dragons et d'autries 
» objets, ouvrages d'une imagination faible 
» et déréglée. La vie du JVat du rang le 
^ plus élevé nommé Parancimmata V^as^ 
^ sintiesi de 676 millions d'années, 

» La destruction d'un monde est annon- 
» cée lOOO ans avant qu'elle arrive , par 
ji> l'apparition d'un JVat , venant des de- 
» meures célestes du Mienmo ». Ce génie 
revêtu d'une forme humaine , est vêtu de 
noir , a les cheveux épars , il parcourt les 
grands chemins et les rues des villes en an- 
nonçant d'une voix tremblante la prochaine 
destruction du monde. 

« Lorsque la luxure prévaut dans le genre 
» humain , la plus grande partie périt par la 
'ir faim, la soif et la misère ; si la violence est 
'' cause de la diminution de la vie ^ deper- 
» pétuelles divisions amènent des guerres 
>^ cruelles et la plus grande quantité des 
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hommes périt par l'épée ,et par le fer# 
Finalemeutsi l'ignorance est le vice do- 
minant , les habitans du monde tourment 
par une horrible consoniption , errent 
partout en forme de squelettes..* Après 
que la plus grande partie des humains a 
péri par tant de désastres, unegrande pluie 
tombe et entrâîae dans les rivières les 
corps non enterrés ; peu à près de fré- 
quentes ondées d'èau parfumées de fleurs 
et de bois de .Sândal , viennent purifier 
la terre : toutes sortes de \:êtemens y tom- 
bent du cieL Le petit nombre d'habitans 
ayant échappé à la destruction générale, 
• par leur retraite dans des cavernes et des 
cachettes^ ea3ortant alors et se repentant 
de leurs pécjiés; jouissent après du bon- 
heur d'une longue vie. (0 
» Les Bourmas .donnant à la destruction 
du monde , les trois causes du feu , de la 
pluie et du vent , . n'attribuent qu'à la 
pluie lé pouvoir de lereproduire. La plui^ 

■ ■ I II m J ' . I I I ■ 

(i) Ibid. page 24^. 
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y* commence à tomber un Assonchie après 
M la destruction du monde, aussi épaisse 
i* que dé la graine de moutarde et elle est 
w augmentée graduellement jusqu^à oc- 
" cupper une étendue de mille jouzauas. 
9p Cette pluie épaissie par lèvent, char- 
9* gée de toutes les matières dont était com- 
» posé l'ancien monde , forme iine croûte 
>> à sa surface , qui produit bientôt les ha- 
w bitations de ZiVz/t et de Mienmoy avec les 
>» demeures du Nat qui demeure près des 
»> montagne »»• 

Suivant ladoctrîne des Rhaans, prêtres des 
Bourmas leur système cosniogonique offre 
ides différences qu'il peut être utile de faire 
connaître au lecteur. Chez ces habitans de 
la Péninsule Indienne le plus â Test , il 
passe pour constant , qu'à la dissolution de 
chacun des milliers de inondes qui se dé- 
truisent et se succèdent , il se forme d'abord 
une croûte composée des débris de l'an- 
tienne que transporte le vent et la pluie 
tombant en forme de torrents* 

» Cette croûte a le goût et l'odeur du 
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1:>earei Cette odeur pénétrant dans les na- 
rines des Roupas et des Zians excite dans 
eat, le désir d^en manger; la fin delà vie de 
cesêtres divins étant arrivée, ilsprennei\t 
dès formes humaines^ mais brillantes et 
agiléssous lesquelles ils habitent ce mond^ 
et les 1^010,000 d'autres qui sont auprès. 
Ayant ainsi pris des formes humaines , 
ils vivent quelque tems dans la tran-. 
quillité et le bonhetir, mais étant à la fia 
saisis de Tamour de la propriété, la croûte 
Nectarienne disparaît pour les punir de 
ce crime ^ et leurs corps étant dépouillés 
de leur transparence deviennent opaques 
et obscurs (1) ". 
La^pomme mangée par Eve n^est pa^ sans 
quelque rapport avec cette Croûte Necta^ 
lierme^ Il est ainsi du changement des 
corps transparens devenus opaques après le 
crime de Tamour de la propriété , et de la 
mort imposée à nos premiers parens , pour 
leur faute d'avoir voulu joindre aux riches 

(x) Âsiatic researches , 90I 6 , pa^e 246. 
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jouissances que leur avait; procurées le 
créateur , la possession de la simple produc 
tion d'un pommier. Tant il est vrai qu'U 
ny a rien de nouveau sous le soleil. 

Une autre manière de détruire le monde 
est détaillée dans la cosmogonie des B.our« 
mas ; u aussitôt que le Net a cessé d'exhorter 
les hommes , une forJte pluie tombe par 
torrens , remplit les lacs et donne une 
abondante récolte, mais après il ne tombe 
plus une seule goutte d'eau pendant 
iOOyOoo ans, et les plantes ainsi que tout 
ce qui est animé , se dessèche, languit et 
meurt. Passant alors à Tétat de Nat , les 
anciens habitans du monde sont tranSi* 
portés aux demeures de Zian etd^ Aroupa. 
Le Nat da soleil et de la lune , étant 
nouvellement devenu > Zian , sa lumière 
est obscurcie et évanouie ; deux soleils 
paraissent à leurs places qui ne sont point 
JVat ; l'un succède toujours à l'autre , et se 
lève au même moment que celui qui l'a 
précédé se couche. Ainsi il n'y ^ jamais 
de nuit et conséquemment tous les lacs , 
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V tes torrens se sèchent ^ et il ne reste pas un 
1^ seul arbresurla surface de la terre. Après 
'> un long intervalle le troisième soleil se 
»> lève. 6a chaleur dessèche les plus grandes 
'» rivières ; à ces trois se joint ensuite un 
>' quatrième dont la chaleur fait disparaître 
'> ses eaux des sept grands lacs. Celui-ci est 
9» suivi d'un cinquième qui dessèche 1*0- 
'» céan. Bientôt le sixième déchiré le monde^ 
» et les 1,010,000 d'autres, pendant que 
» de ses crevasses il sort de la fumëe et de 
jf la flamme. Enfin après que le septième 
9> soleil a paru dans un long intervalle de 
» tems , le mont Mienmo et tous les habi« 
» tans du Nat sont consumés. Après quoi 
»» lefeu , semblable àcelui d'une lampe dont 
99 le lumignon et l'huile sont consommés , 
i* s'éteint et meurt sans retour (t) *'. 

Ces idées de la destruction de l'univers 
par le feu, ne î/ont pas exclusivement celles 
d'un peuple aussi ignorant et aussi borné 
que celui qui croit fermemeqt aux Assen^ 

(i) Asiatic re^earcHçs ^ f'oZ 6 , pag^ 24^, 
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chîts , au Jozanna , et au mont Meroui 
On les trouve répandues parmi les nation^ 
modernes passant pour être les plus éclairées. 
Buifon qu'on n'accusera sûrement pas plus 
d'ignorance que d'une trop grande crédu-^ 
lité admet ce moyen de destruction de l'u^. 
xiivers dans la belle description qu'il en fait 
•dans son histoire de l'homme. .A là vérité 
commes les Rahans , les Brachmes , les 
prêtres Egyptiens , Grecs , Romains , Eu- 
ropéen» anciens et modernes , ce philosophe 
i(dont l'existence a souvent semblé être mé*. 
diocrement d'accord avec ce grand nom ) 
ce philosophe , dis-je , érige constamment 
les simples assertions en preuves positives. 

Ainsi la cause de la prééminence donnée , 
par les Indous à l'eau sur tous les autres ob- 
jets , paraît avoir été désiguée par cette 
frayeur , le plus puissant de tous les senti- 
mens , et :bientôt réuni â cet autre bien plus 
doux et tout aussi naturel aux Indous, de la 
reconnaissance pour un élément qui donne 
cette fraîcheur de température si délicieuse 
dans le climat brùlé de l'Asie» 
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, Dans lenrs chimériques récits, il est dificile 
de trouver des résultats uu peu satisfaisans» 
William Jones n*y trouverait sûrement pas 
le même caractère d^austère majesté et de 
«tile de législateur vdigned' attirer le respect 
de ses lecteurs, (t)qu*il fait remarquer dans 
ies institutions de Menou. Cependant ces 
fables de laxréation et de la destruction du. 
monde , sont communes à presque tous les 
peuples. Les Indous n'en sont pas moins 
partisans que les Bourmas. Comme ces 
derniers , ib divisent aussi là durée de 
t éternité. Si leurs calpas , quoique d^une 
durée presqu'incalculable , sont cependant 
bien moins longs que les Assenchies ; ù 
l'univers ne se renouvelle , selon eux , que 
cinq fois ^ pendant que selon les Bourmas il 
est détruit^ recrée, jusqu'à soixante-six fois, 
îl existe une gi^ande ressemblance entre la 
durée du sommeil de Brahma^ et celle des 
Assenchies. 

Ley Bourmas ont encore un façon très- 

(r) Asiatic researches, ^at« 5 , pcige. to. 
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commode pour Pîgnorance présomptueuse^ 
qui , sai^s cesse aux prises avecrimpuissancé^ 
ne peut s'en tirer que <c en attribuant la 

> cause de la destruction et de la reproduc- 
j) tiou du monde au Destin , nommé dans 

> leur langue Damata (r) ». 

Cette ressemblance avec les Grefcs , les 
Romains et avec un des chefe de l'école en- 
cyclopédique, ne peut que nous convaincre 
de la ressemblance infinie des idées primiti* 
Tes de tous les hommes. 

Ce Diderot , si vain de quelques faibles 
talens, n'en savait cependant pas plœ sur cet 
article que ceux qui croient si fermement 
BMX Assenchies , aux Nats ^ etc. 

C'est sans doute en grande, partie par 
cette cause si générale , à laqu'elle se sont 
jointes des observations du plus grand poids 
sur le séjour des eaux au-dessus des plus 
•hautes montagnes , que les Indous ont for- 
mé leur explication de la destruction gêné* 
raie du monde à la fin de chacun des cinq 
I ■ * ' ' '■' 

(i) Asiatic researchesy vaU 5 , pa^e lo« . 
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grands calpas^ divisions imaginaires dinn 
objet qai étanl sans commencement ni fin, 
comme Pest rélernité , absorbe et anéantit 
toutes les vaines -explications que notre pré- 
sompteuse faiblesse voudrait uous en don- 
ner. 

Selon eux « des déluges généraux couvri- 
3? ront la terre à ces grandes époques, après 
V qu^elle 1-aura été en partie à la fin de clia- 
5> cun des quatorze Manwanteras , dont 
^ est composé chacun des calpas (i) *• 
, On ne peut nierque cette doctrine n'ait en 
sa faveur la probabilité que peut lui donner 
la certitude acquise de l'élévation des eaux 
au-dessus des plus hautes montagnes , prou-, 
yée parles productions marines trouvées au 
sommet de celles qui sont le plus élevées du 
globe. Mais ces idées ne paraissent pas avoir 
été communes aux Chaldéens ni aux Egyp- 
tiens, et par conséquent ne se trouvent que 
bien faiblement indiquées dans les livres du 
législateur des juifs, 

(i) Asiatic researches f vpl. 5 , page 33o, 
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Cependant on retroaye ces notions du dé- 
luge répandues jusques parmi les hàbitans 
sauvages de rAmériquè , (i) et sans ddute 
que la sensation profonde , produite néces- 
sairement dans le cœur de tous les hommes, 
témoins des débordemens efFràyans de la 
mer,des rivières, et des inondationsd'ôrages 
plus ou moins longs ^ plus ou moins voisins > 
n'a pas peu contribuer à les accréditer. 

La Genèse semble avoir eu quelqu'îdée 
ressemblante à cellede j^enoi/en attribuant 
à l'esprit de dieu le principe du mouvement, 
par ces paroles: « Pesprit de dieu se mou- 
w vait sur les eaux (2) '*• 

Mais celle de nous représenter Vichenou 
u absorbé dans la méditation ; étendu à la 
^ manière Indienne 9 sur la peau du ser- 
» pent Adysseherij élevé au - dessus de la 

> Tner de lait , sans autres compagnons que 

> sa puissance et sa sagesse , (3) est biei^ 



(i) Cérémonies religieuses, tome !• 

(2) Genèse , chap. i , 2. 

(3) Worcks of sir W. Jonw, Ibîd; 
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)» faite pour y reconnaître ( ainsi que le 
» savant président de la société de Calcutta) 
3». le stile austère et imposant d*un législa- 
» teur(i). 

C'est un fait bien, digne dé remarque que 
celui de la longue durée de la foi de ces 
peuples aux écrits de ces deux anciens écri- 
vains. Celle des Indous est sans doute en* 
core plus ancienne que celle des Hébreux.^ 
Mais cette dernière a le mérite d*avoir 
encore éprouvé de plus longues, de plus 
cruelles et sùrtqut de plus flétrissantes per- 
sécutions de la part des chrétiens , que les 
sectateurs de Brahma , de celle des Maho- 
métans , sans y avoir jamais cédé. 

Tant il est exact de dire que le pouvoir 
de l'imagination s^étend beaucoup au-delà 
de celui dVne simple sensation , quelque 
vive Qt durable qu'elle puisse être. Ainsi 
le grand secret d'une bonne législation pa« 
raît être de savoir présenter aux peuples 
le grand œuvre de leur constitution^ de 

(i) Asiatic researehes i vol 5 ^ page lo. 



( 92 ) 
manière à le graver profondément dans leur' 
souvenir. 

En comparant la sagesse et Putilité de la 
plupart des lois romaines , et même de plu. 
sieurs de celles de nos V Hôpital et de nos 
d'Aguesseàu avec celles de Menou et de 
Moïse , si le résultat de cet examen était en 
faveur des ouvrages les plusmodernes, alors 
quelle peut être la raison de l'infériorité du 
créditet dePautorité qu'ont toujours éprou- 
vé ces derniers , si ce n'est que les autres 
ont été révérés comme venant de dieu , et 
celles-ici regardées simplement comme l'ou- 
vrage des hommes ? / 

C'est donc par ce grand et par ce salu- 
taire moyen , qu'il semble que les hommes 
peuvent être gouvernés. Sans doute la sou- 
mission à dés lois religieuses , peut très aisé- 
nxent dégénérer rapidement, et renouveller 
les excès horribles dont le fanatisme a si sou.* 
vent souillé les feuilles de nos annales nio^ 
dernes. Mais un gouvernement à la fois éclai- 
ré et animé du bien public , saura contenir 
assez bien le zèle et la ferveur religieuse , 

. ' pour 
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pour ne lui laisser prendre d'essor que vers 
cet amour de ses semblables , et ces soins 
empressés de venir à leur secours, caracté- 
risant si éminemment les véritables disci- 
ples de celui qui s*occupa toute sa vie à 
faire du bien, (a) 

J'ai Phonneur d*être avec respect , etct 



(a) Evangile St.- Jean. 

G 
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NOTES 

Sur la lettre quatrièmes 

(x) Ju E s Bourmas sont encore pins fisivorîsés dit ciel 
que les Hébreux. Ces derniers ne recevaient du ciel 
que de la manne , tandis que les premiers voyaient 
tomber des nues tout ce qui était nécessaire pour les 
habiller. 

On ne peut nier que cette première manière de 
raconter des faits aussi merveilleux , ne soit plus riante 
et plus ingénieuse que la première. L'imagination des 
Indous parait s^étre déployée d'une manière bien plus 
resserrée et bien moins intéressante que celle de leurs 
voisins les Birmens. Ce dernier peuple paraît doué 
d'une plus grande vigueur et d'une plus grande 
capacité que les Indous. Le major Symes leur rend 
témoignage en racontant « qu'ils sont bien plus robustes 
j» conséquemment plus hardis navigateurs, qu'aucuns 
» de leurs voisins. » ( Major Symes , ambass. , vol. i. ) 

( a ) « Srpt des atômps de la dernière espèce sont 
i> égaux à un poux de télé humaine: sept de ces poux 
» sont égaux à un grain de riz ; sept grains de ris 
3» sont égaux à un pouce; douze pouces à une palme; 
» deux paîmes à une coudée ; sept coudées à un /a; 
I» vingt la k un ouzaba ; huit ouzaba à un gaounl ; 
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» quatre gaount à tin jouzana ; un jouzana contient 
» six lieues bourmanes et quatre ralfms. Chacune de 
» ces dernières mesures contient cent la^ ou sept cents 
3» coudées. ( Asiatic researches, vol. 6 , pag. 167. ) 
» Les yohanna des Indous sont moins longs que le 
7» Jouzana, puisque selon W. Jones, ils ne contien* 
3» nent que quatre milles et demi , ou que suivant M» 
3» Aembers, ils sont de neuf à douze milles ». ( Aala-- . 
tic researches, vol, 4i P^g* 1^7* Idem^ vol. i , pag, 
x55. ) 
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LETTRE V. 



Des dwinités et de la mythologie des 
Indiens , et des autres principauœ peuples 
de PAsie. 



M ILO R D, 



Quoique Sonnerat semble ayoir laissé peu 
3e . chose à dire sur ces objets , surtout 
lorsqu'ils sont relatif aux Indiens ; quoique 
la lecture de r^mbassada de lord Macartney 
près l'empereur de la Chine; celle de l'am- 
bassade Hollandaise pour le même prin- 
ce î la relation du major Symes de sa 
mission auprès du souverain des Bourmas , 
et celle desvoyageè de Thomberg au Japon, 
ainsi que celle d'un Mr. Forster , aussi sin- 
gulière que le caractère de son auteur, ayent 
de plus en plus étendu nos connaissances 
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&ur ces objets întéressans , cependant nou^ 
avons espéré pouvoir ajouter encore quel-* 
que chose d^utile aux grandes instructions 
dont nous sommes redevables a des voyageurs 
aussi éclairés et aussi recommandables. 

Si nous nous en rapportons à Sonnerat ^ 
les Brahmes auraient sur la nature divine ^ 
les idées les plus pures et les plus satisfai- 
santes qu'il soit possible à la faiblesse hu« 
màine de former, ainsi que sur celle da 
culte le plus convenable pour constater par 
des hommages publics , la respectueuse re- 
connaissance que des objets créés doivent 
â l'auteur de leur existence. 

Plus nous apportons d'attention à ce qui 
se passe autour de nous et à toutes les causes 
de nos actions , et plus nous nous convain- 
quons que les législateurs, civils et religieux, 
ne sont parvenus à produire une imparfaite 
ébauche du bel ordre que nous admirons 
journellement dans l'univers , qu'en nous 
prescrivant l'observance de ceux qui leur 
ont paru les plus propres à consolider tous 
les systèmes connus d!organisatîan politique» 
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Sans doute que ce soiu recomtnandablé 
de soutenir Tordre social contre toutes le^ 
atteintes des novateurs , paraît devoir être 
pi incipaleiueiît. inspiré par cette cause pre- 
mière dont les effets de l'immense puissance 
nous sont aussi connus que celle de* son 
essence divine sont certainement interdits 
a Timperfection de nos organes. Réduits à 
cet égard a de simples conjectures, nos 
désirs ardens de pénétrer le fonds de ces 
sublimes mystères n'ayant eesse d'agiter les 
hommes , ceux d'entr'eux qui ont tenté de 
les éclaircir, ont été le plus communément 
accueillis , respectés et revêtus de plus ou 
moins de pouvoir sur leurs compatriotes 
peu en état, ou peu désireux de prendre les 
peines nécessaires pour devenir habiles 1er 
gislateurs , et savans théologiens. 

Si la dernière de ces deux sciences se trou? 
ve fréquemment appuyée sur des assertions 
paraissant peu d'accord avec la raison et 
le jugement^ en revanche elle est d'ordi- 
naire revêtue d'une mystérieuse et brillante 
enveloppe , à l'aide de laquelle l'homme 
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peu instruit et peu réfléchissant se trouvé 
presque toujours assujetti ou Iransporlé. 

Teileaété sans doute lesraisous secrettes 
de la conduite des Érahmes , des prêtres 
de l'Egypte, di?s Druides, et de tous ces au- 
tres hommes s'annonçant et étant parvenus 
à se faire regarder comme initiés , dans les 
secrets de la conduite du tout.puissant. 

Cette considératiou générale si propre à 
nous mettre bien au fait des raisons , du 
succès ^ussi incroyable que durable des 
Brahmes deius l'esprit de tous les ludous^ pa* 
raît avoir échappé a tous les écrivains, même 
à William Jones et à ses laborieux et respec- 
tables collègues delasociété de Calcutta. 

Celui des Français ayant réutxi uue 
mission officielle du gouveriiement dans 
rinde , auac lumières et â l'application né- 
cessaire pour instruire ses lecteurs de tout 
ce qui* concerne les Indous , s'est laissé 
abuser ( selon toute apparence ) au point 
d'avoir avancé des assertions si invraisem- 
blables que le voyage du commissaire de 
la marine Sonne«at dans l'Iude, ue peut 
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«ssèz souyént soutenir Pexamen d^unè cri- 
tique éclairée 

L^assurance qu'il nous donne que les 
Européens ne peuvent connaître que quatre 
pouranas traduits en langue TamoulCy et 
que personne n'a pu voir les VédaSy (a) ni 
«'en procurer une copie , (b) est manifeste- 
ment erronée puisque ces mêmes Védas 
étaient dès I786 entre les mains du colonel 
Polliery aussi intime du sayânt président 
de la société de CalcuttUy ( William Jones ) 
et que ces, livres sont maintenant connus dé 
tous les membres de cette savante et labo-* 
rieuse société. 

Cette belle profession de foi que le même 
commissaire de la marine prête aux CA/Vtf- 
nistes et aux Vichenontistes , par laquelle 
ils reconnaissent un être éternel, tout^puis- 
sant , impassible , juste et miséricordieux , 
existant par-tout , entendant et voyant tou-* 



(a) Védams selon Sonnerat. 
(i) Voyage aux Indes, ^ome z^ 
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ies choses, (a) est loin d*étre confirmée par 
le rapport authentique de la doctrine des 
BrahmeSj contenue dans l'ouvrage d' Aboul- 
sazil , grand visir de Pempereur Akbar. Ce 
premier ministre lié particulièrement (sui- 
vant qu'il nous le dit dans son ouvrage (h) 
avec les docteurs Indous, çt surtout avec 
ceux de la quatrième nommée Meymansa^ ) 
nous a laissé l'extrait substanciel de leurs 
opinions , dans lesquelles on ne trouve nul- 
lement toute la pureté et la netteté d'une 
profession de foi à laquelle , peut-être , 
celle du vicaire savoyard n'a pas peu con- 
tribué. 

Tout ce que Sonneratnous débite sur le 
l^riad ou TrimourtU d e paraît pas appuy é sur 
d'autre base que celle de trois pouvoirs attri- 
bués à la divinité; le désir de rappeller sans 
cesse leur existence à tous leslodous paraît 
Hvoir engagea Içur donner des formes sensi^ 
blés et à leur faire porter les noms différens 

(a) Vojage aux Indes , tom. i , à U fin, 
: (6) A;^e^n Akbérjr., vqlw \ 
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de Brahma ♦ de Vichenou p et de Sfva p 
Mahadeva^ ou Chivcn , selon Sounerat. 

Celte mauierede personnifier des atlribut»^ 
de la divinité pour mettre à la portée des 
sens les plus grossiers la nature qu'on croit 
la plus digne d'elle , est une conséquence 
aussi inévitable pour le moral de Thuma- 
lîité ^ que la respiration l'est au maintien 
de son existence. 

Au moyen de l'échelon de ces et tes în- 
terinédiaire.% entre la grande cause qui nous 
a créés, et ce petit et misérable ouvrage de 
sa volonté appelle t homme , les Bourmas, 
les Indous croyent , ( ainsi, que Pont fait 
tant de nations illustrées par leurs connais- 
sances et leurs progrés dans les différentes 
sciences ) être p?irvenus à deviner Ténigme 
de la véritable cause de notre création^ et de 
celle de T uni vers. 

Suivant Mr. For^ter l'être suprême qu'il 
nomme Sri Naim,, est reconnu par les In- 
dous comme créateur des trois êtres formant 
leur Triad. 

Dans le second J^éda , réyéré et nommé 
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^âr excellence le Dlx-huît , l'être suprême 
dît, Brahma est né de moi , il est avant tout, 
il est le père de tous les hommes ; il est Aja 
et Swayamhhou , c'est-à-dire existant par 
lui^mdme. 

Pour vous former, milord, des idées clai* 
res et distinctes , sur ce point obscur de la 
théologie Indouse , il est nécessaire de \ous 
dire que « les cinq grands calpas sont diri- 
y> gés et gouvernés par De^i Sourga ou le so- 
3> leïliGanesa^F'içhenou el Iswara* Brahma 

> n'en fi point auquel il soit spécialement 
y> attaché , mais il surveille Vichenou et 

> Iswara (a) que nous savons être le même 

> que Mahadei^a , ce qui prouve sa supé- 
» riorilé sur ces deux autres parties , avec 
y> lesquelles sa réunion forme le triad In-^. 
y> dou. 

» Vous en aurçz encore une autre preuve 

> en sachant que dans la très-ancienne pa« 
y> gode de Perwuttum^ inconnue aux Euro>- 
» péen^ jusqu'au voyage qu'y fit le capitaine 

(a) ^$iatic researches , voU 5 , pagç zlfi. 
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> Colin Màckensîe en 1794, onvoîtlafiguré 
^ de Brahma avec ses cinq mains , occupé à 
5> peser dans une balance Vichenou et Si'va^ 
2> dont le dernier est beaucoup plus pesant 

> que Tautre (a) ». Ainsi la supériorité de 
JBrahma sur les deux autres parties divines ^ 
avec lesquelles sa réunion forme le Triad 
Indou , semble être bien authentiquement 
prouvée. 

Comme les vérités théologîques , sont 
rarement bien rigidement démontrées , on 
ne manque pas de raisons pour pouvoir for- 
mer quelques doutes à cet égard , en li- 
sant V opuscule sur le mont Caucase^ par 
le capitaine Francis Wilsord. Suivant 
^cet auteur <c Mahadeva ayant ^té trouver 
» Brahma » revêtu alors de la forme dé 
J> Dachsa , ( Vun des trois grands Rajà 
5i> Patis , créés par Brahma pour être les 
3> maris des trois filles de Swayambhouwctf 
y (b) ) il querella avec lui , et s'emporta 

.. (a) A. R. page 3i2. 
{b) Ihid voL 5 ^ pagn ^q: 
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» jusqu'à le battre , en présence de Passém- 
» blée générale des dieux. * Ces derniers 
^ ayant pris le parti de Dachsa , le redou- 
» table Hiahadeva, Siva ou Schlça ( Chi- 
» yen de Sonnerat , ) frappa la terre de sa 
» massue y en fit sortir deux combaltans 
>> qui, se mettant à la tête de toute Tarmée 
» des démons , livrèrent une bataille ter- 
3> rible aux divinités. Au plus fort de la 
» mêlée, Mahadeva coupa la tête de Dach^ 
j> sa» La querelle s'élant appaisée , il fut 
y> question de replacer sur le corps de Tin- 
» fortuné Dachsa, ce que le vigoureux d^^- 
» tracteur de tout venait d'en ôter ; mais 
» cette tête étant tombée dans le feu, avait 
» été brûlée , il fallut donc recourir à celle 
» d'un bouc. 

» A ce moyen Dachsa revînt sur le 

> champ à la vie , mais il ne put recouvrir 
» le pouvoir de l'activité , jusqu'à ce qu'il 
3) fut revenu au monde comme fils de 

> Swayambhouwa »• 

Si vous n'aviez pas su , mîlord , que la 
théologie est la science la plus incertaine 
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de toutes, vous pourriez vous en convaincre 
par cet échantillon de celle des Indous ; 
au surplus comme vous pouvez désirer de 
De rien négliger pour vous former des idées 
un peu claires et un pou f)récises de tout 
ce qui est doute el confusion dans les écrits 
des Indous , je joins ici le tableau des gé- 
néalogies divines reconnues parles docteurs 
de ces peuples, ainsi que l'extrait de celles 
des personnages les plus marquans , dans 
Thistoire asiatique» 
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^serpatîons générales sur les tables 
chronologiques ci-à^côté. 



X^ *â T R E des êtres est plus supposé reconnu généra- 
lement , qu'il ne Test efiTectivement. On Tadore dans 
des temples , sans aucune représentation , on tout au 
plus sous celle d'une pierre brute, comme les Brahmes 
assuraient qu'était représentée la vache sacrée dans le 
pagode de Perwuttum^ avant que le capitaine Mac- 
kensie eût vérifié que cet animal y est représenté, avec 
sa tétine gonflée vers le Lingain, Vichenou a mille 
noms ; Tun d'eux est Scharma • parce que cette divinité 
8*est incarnée sous la forme humaine de ce patriar- 
che (a). 

Le même dieu parait encore être incarné dansHou- 
chi , Tun dés trois grands Raja Palis , ou seigneurs 
de toutes les créatures. Ces trois productions de Brahma 
n'ajant pas rempli son objet de peupler le monde , il 
chargea de ce soin les denx fiLs qu'il fit naître de Priorili 
et Dima , femme de Swayamhhou, On voit leur gér 
néalogie extraite des Védas ^ aller jusqu'à Prïlhu, 

Ce souverain est suppo.sé avoir eu la force « de battre 
p assez fortement la terre pour l'obliger à se rendre 
» sous la forme d'une vache, au haut du mont MeroUf 



{a) A. A. y^o/. 5| pag, 3i3«. 



( io8 ) 

» afin de se plaindre devant la cour divine qui y réside ^ 
, » des mauvais traitemens qu'elle recevait ; mais Ayant 
» été condamnée à être ouverte pour produire les 
» subsistances nécessaires aux hommes, depuis ce temt 
j> elle" n'a cessé d*étre déchirée avec des charrues et 
a» des bêches , pour en faire sortir les productions de 
» Tagriculture (i) ». Dans Touést de Tlnde, pendant 
la nuit, le soleil est J^chenou^ tandis qu'à Test et pen- 
dant le matin , cet astre est révéré sous le nom de 
"Brahme , et pendant la nuit jusqu'au matin , il est 
adoré sous celui de Siva. Dans le Padma Pouraha i 
en lit une liste de mille noms de cette troisième partie 
du Triad Indous , dont le Sy i , est Schama , Jaga ou 
celui qui a été incarné dans la maison de Scharma. 
Le Scharma n'ayant point d'enfant mâle fit des Tci^, 
pasya en Ihonneur de Siva Iswara, 

Ce dieu les ayant agréés, permit qu'il fût incarné dans 
la malrice de sa femme. De cette incarnation sortit un 
fils nommé Barle^wara ou Iswara l'enfant. 

Siva Mahadeva après avoir eu de violentes querelles 
avec Dachsa , incarnation de Brahma , les avait ter- 
minées en donnant sa fille Sita en mariage à ce divin 
ennemi. Cette Sita était une incarnation de Devi , et 
paraissait sortie de Sri Davi femme de Dachsa , ainsi 
que ses cent autres filles. Dachsa voulant avoir un fils, 
fit un sacrifice solemnel auquel il ne Voulut jamais invi-« 
ter Mahadeva. 

« ■ ■" I M I ■■!■ I ■ Il — — «^.ilB— — — .IP I 1 ■ 

(i) A. R, vol, 5 , pag, 3x3* ' 

Sa 
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, Sa îemme SitQ enragée du mépris , maïs n'ayant pu 
, engager Mahadeva à en tirer vengeance , se rendit 
, seule à cette grande solemnité. Ayant été reçue avec 
, indifférence, elle s'en vengea en se.jettant au milieu du 
, bûcher (suivant une coutume Indienne dont nousren- 
g drons compte ci -après) et souilla ainsi le sacrifice. 

, Mahadeva ayant appris cette nouvelle , blâma celte 
, conduite et maudit celle qui se Tétait permise; en con- 
, séquence de cette malédiction , Sila Put condamnée à 
, renaître de nouveau , et à passer mille ans entiers dans 
, un état infériieùr à celui dont elle venait d'être privée ; 
, ainsi elle devint coucou, mais Mahadeva pour lui plaire 
, prit la forme de cet oiseau , delà , lui est venue la dénor 
, mination de Vicéswara ou Picésa-Mahadeva, Mais 
, ces incarnations n'ôtant rien à Texistence réelle de ces 
, divinités, Mahadeva prit le corps de sa chère Sita sur 
, ses épaules , et parcourut sept fois le monde entier , en 
5 hurlant et dépîoi^ant son malheur^ . 

, Le corps de Sita contenant un grand nombre de divî-i 
, nités, tomba par morceaux dans différens endroits du ^ 
, globe. Les lieux qui reçurent ses membres sacrés furent 
, Yalandar Aam le Penjab et Goubya dans le Népal , 
, où ils ont jS'të adorés depuis ce tems jusqû^à celui-ci (a). 

Vous trouverez encore, milord , que Cardamis'wara f 
ouïe pouvoir destructif ,^ous la forme d'argile humainci 



(a) A. H. vol ^ipa^è 477-' " ^ 

H 



est encore connu sous le nom de Capilà on Cabil^ 
( sans doutç à Cabul^ capitale de ce Thibet, ancienne de-^ 
jneure des dieux, selon leslndous. ) Comme Capiles'wa^ 
ra a été Mouni , on le confond souvent avec Capila 
J)foiini,fils d'Enoch j incarnation de P^ichenou; Capila 
|>ratiquait les Tapasya ( pénitences des saints Indous ), 
aux embouchures|des rivières. Il avait pour mère Deva* 
Houlif fille de Swayambhou ; ce dernier étant le 
corps humain deBrçhma , n'est qu'une fiction aussi al- 
légorique que les diverses incarnations rapportées ci- 
dessus. Au reste ces incarnations ont toujours été le 
moyen dont s*est servi la présomption pour déguiser son 
ignorance; nous les trouvons également dans les mylho* 
logies Egyptiennes , Juives , Grecques , Romaines et 
même Européenne^. Pour ceux qui veulent bien y 
croire , cette solution est parfaitement satisfaisante. 

Il n*est pas aussi facile d'expliquer comment le Triad 
Indou ( dont l'une des trois parties, sous le nom de 
Brahma^ après avoir été créé par Tétre des êtres , a créé 
ensuite tout ce qui est dans Tunivers, ) il n'est. pas, di- 
aons-nous , lacilp de comprendre comment cette même 
trinité divine, s'est incarnée dar^s la maison d'Atid^ 
l*un des Bramadi(lues créé psiv BrcJima. Air^si, milord, 
c'est à votre sagacité seule qu'il appartient de vous faire 
|ine idée quelconque sur cet objet. 

Je n'ai pu trouver de filiation établissant la descen- 
dance de Prïthou, d*mre même stmche que ccHe A'Atri^ 
Ce dernier parait avoir été le père deiSama inc^fnatba 
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iu soleil , suivant le tableau du cinquième volume ; 
maïs cette assertion ainsi que celle de Bouddha , leur 
petit fils, selon le même tableau, rapprocherait si fort le 
tems de son séjour sur la terre ( puisque Bouddha y a 
paru seulement mille deux ans avant notre ère , ) que la 
vanité Indienne serait peu flattée de se trouver aussi 
moderne. Pour concilier le tout de notre mieux , nous 
avons pris le parti d'extraire la table généalogique (a) , 
et celle des seres et dates des anciens Indous , {b) dans 
laquelle nous avons placé Bouddha. 

Vous auriez sans doute désiré, milord, « qu*après vous 
» avoir parlé des sept Menons , chefs de chacune des 
ji sept dynasties du monde, appetlées Manwantara^ et 
» vous avoir exppsé la doctrine contenue dans ijesordon- 
» nances portant leurs noms , je vous eusse fait part 
^> de ce que je savais sur le compte de celui d'entr*euz 
9> qui avait été le rédacteur du code , suivi si religieuse* 
» ment par les Indous anciens et modernes. 

» Suivant William Jones^ le plus ancien des Védas; 
91 nommé Jcr;ur, remonte jusqu'à quinze cent quatre- 
» vingt® ans avantl'èrechrétienne: mais je n'ai pu trouver 
a» rien d'authentique et d'avéré sur ce qu'étaient ces Me- 
2» nous ni sur ce que chacun d'eux a écrit. Tout ce que Ton 
» peut apprendre à ce sujet | est que pendant le règne da 



Ka^ A. H. 9qI, s, page ^/^i^ 
CA) Ibiâ. page 3l8* 
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n quatrième de ces rois du monde ; les éléphans eurent 
» une guerre terrible avec les crocodiles ». Ce fait est 
trop sensiblement allégorique pour pouvoir élre cru lit- 
téralement ; mais pour vous Texpliquer il faudrait avoir 
une connaissance plus approfondie que je ne Tai de la 
mythologie Indienne, m Les institutions de Menou^ 
» nous apprennent que dans la première de ces dynasties 
» connuç sous le nom d'âge d*or , les hommes exempts 
M de toute maladie vivaient quatre cents ans , mais 
» que dans le second , le troisième et le quatrième âge 
» existant présentement sous le nom de Cali-Yoùg , la 
» vie humaine ayant été réduite de cent années dans 
» chacun de ces âges , n*âvait plus dans celui-ci , qu*une 
M durée de cent ans ». 

Ce récit diffèrent de la durée delà vie que donnent les 
livres chrétiens aux premiers patriarches , semblerait se 
rapprocher un peu davantage des bornes de la vrai- 
semblance. 

Pour vous mettre tout à fait à portée de vous former 
une idée fixe sur des objets aussi incertains, je vais mettre 
sous vos yeux , la traduction littérale d*une pièce conte- 
nant un détail très-authentique et très-éclaircissant siir 
les idées religieuses d'un peuple reconnaissant des lois 
divines , qui ont été préchées et adoptées dans llnde et 
dans nie de Ceylan par le fameux Bouddha. 
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EXTRJIIT iTun dialogue entre un évéquo 
catholique , résidant à Ava depuis long- 
tems , et le chef des Bhaans ♦ appelle 
Zaradoboura. 

Ecrit par Atoùli Zarada grand maître 
du roi des neuf provinces de Schan , de 
la province de Coiissay , des trois autres 
de GiouD joun et de Han , des trois autres 
du Pégu , et des sept autres des Bourrnas; 
prince du parasol d'or , du palais du 
soleil et de celui de la lune , souverain 
seigneur des éléphans blancs , rouges et 
noirs , etc^ 



Les dieux ayant apparu dans ce présent 
inonde, et qui ont obtenu IMtat parfait du 
Niéban » sont au nombre de quatrp , savoir : 
Chaouchasam ^ Gonagom, Gaspa et Go^ 

dama* 

Qi/e^f/oTit- Duquel de ses dieux, les lois 
sont-elles à présent suiries ? 

Réponse. Du dieu Godamù. 

Ç. Où est le dieu Godanta ? 



R. Godama à l'âgée de 55 ans étant par- 
venu à la divinité , prêcha sa doctrine p<*n-, 
dant 4^ , et apporta le salut à tous les 
êtresWivans. A l'âge de 8 ans il était par- 
.venu à Tétat du Nicban , et cet événement 
eut lieu il y a 2362 ans (a) ; Godama dit : 
<i après que je serai parti de ce monde je 
5> préserverai ma doctrine et mes disciples 
j> pendant 5oo,OCO ans ». 

Q. En disant que Godama a obtenu le 
Niëhan , qu'eptendez-vous par ce mot ? 

/î. C'est lorsqu'une personne cesse d'être 
sujette aux différentes misères de la vie , 
particulièrement au poids de la vieillesse , 
des maladies.et de la mort, qu'on dît qu'elle 
a obtenu le Niéban. Rien ne peut donner 
^une idée exacte de la félicité d'une per- 
sonne arrivée à cet état. Nous pouvons seu- 
lement dire que pour être exempt des in- 
firmités humaines et pour oT)tenir le salut, 

{a) Il parait par une note d« Topustule sur la religion 
et la lit tératuredes Bourmas; de François Buchenan, que 
cette époque deâ36a ans, di^te de 1 78$. 
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il faut être Niéban > nous employons cette 
manière d'en parler , d'après celle qui a éle 
suivie par Qodama* 

Ç. GocZuma n'ést-il pas le seul véritable 
dieu sur la terre ? 

iî. Godàma est le seul , le vrai dieu qui 
connaît les quatre lois appellées Sizza , et 
qui peuvent seules donner le Niéban. De 
la même manière qu'au moment 9Ù la des«i 
iruction d*un foyaume arrive , plusieurs 
prétendans au trône s'offrent d'y monter, 
lorsque la loi de Godamatpi iVaySiit établie 
pour lOOO ans (2) fut parvenue à ce terme , 
où l'apparition d'un nouveau dieu était 
annoncée , six hommes avant l'arrivée de 
Godama f prétendirent être ce dieu ; ils 
furent suivis chacun par cinq cents disci- 
ples. L'un de ces imposteurs prêchait que 
la cause du bien et du mal^ dm pouvoir 
et de la richesse ^ de la noblesse et de la 
bassesse de la condition , était un certain 
Nat y seigneur des bois , qui par cette rai- 
son avait droit de se faire adresser , et faire 
rendre un culte religieux par les hommes. 
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Le second disait qu'après la mort f 
Vhomme ne pouvait pas plus renaître en 
forme d'animal , qu'uu animal ne pouvait 
reparaître en vie sous celle d'un homme , 
mais qu'après la mort , les hommes repa- 
raissaient tpujôi^rs sous une figure humaine, 
comme des animaux renaissaient sous celles 
de leur espèc^. 

Un troisième niait l'existence du JYiébqri9 
et assurait que tout être , ayant conimencé 
à vivre daps la matrice de sa mère , finis- 
Sçj,nt entièrement à sa moft , et qu'il n'y 
av^it qu'elle qu'on put appeller Niéban. 

Un quatrième que toute chose vivanÇe^ 
n'a point de coramencenient et n'aura point 
>le fin ; qu^ tout ce qui arrive est produit 
par le hasaVd et l'ouvrage d'un aveugle 
destin. Il déniait le lot que la loi de Qodq-f 
pj^a accorde aux bonnes ou mayivaises acr 
lions. 

LeçiuquîèmedisaîtqueleiV^/d&a/ïne dure 
que pendant la vie d'un certain iVat et Bîqm* 
;7^a, qui vit pendant toute la durée d'un des 
inondes j il/assurait que la peilleure œuvre 
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de toutes , est d^honorer et dé secourir ses 
parens ^ d^endurer la chaleur du feu , de^ 
supportât* la faim; il disait encore que celui 
qui a exécuté ces bonnes actions sera ré- 
compensé dans la yie future , tandis que 
celui qui s'est conduit d'une manière op- 
ppsée , sera puni sévèrement. 

Le sixième enfin npijs assure qu'il existe 
mx être qui ^ créé le monde et tout ce 
qu'on y trouve , et que .oet être est seule-i 
xpent digne d'être adoré. 

Ç. Lorsque le véritable di'jeu Godama 
apparut y les faux dieux renpncèfent^-ils a, 
leur doctrine? 

R QuelqueSrUQs le firent, m^îs d'autres 
s'oblinèrent à y persister. Qodama com- 
battit contre eux au royaume de Saulti près 
l'arbre manche ; 1^ triomphe du vérita]Dle 
dieu sur les autres, rendit si hpnteuxle chef 
des autres divinités, que, se mettant uiift 
pierre au coju , il se jetta dans la rivière 
et s'y noya. 

Q. En quoi consiste la doctrine et les 
Ipis que Godama a laissées aux hon^mes ?. 
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i{. En cinq commandemens ; le premier* 
est de ne tuer aucun animal quelconque. - 

Le dëilxième , de ne jamais voler. 

Le troisième de ne pas TÎoler la femme , 
ou la concubine de son prochain. 

Le quatrième de né jamais dire de men« 
songe» 

Le cinquième de ne boîrei ni vin , nî 
toute autre liqueur enivrante , et de s'abs- 
tenir d^opium , ou de toute autre drogue 
faisant perdre la raison. Celui qui garde ces 
cinq commandemens pendant ses transmi- 
grations successives , naîtra noble ou devien- 
dra Nat , et ne pourra être exposé ni â la 
pauvreté , ni aux misères et calamités de 
Phumanité. 

Les péchés qu'il faut éviter avec le plus 
grand soin, sont au nombre de dix, et appelles 

communément Douzzaraick. On les divise 

» 

en trois classes ; la plus horrible de toutes 
est de tuer un animal , de voler et de com- 
mettre un adultère } la deuxième moins 
criminelle , est de mentir , de chercher et 
(de trop souvent réussir à brouiller ensemble 
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ceux ôvec lesquels on vit ; de se servir de 
grossières et injurieuses expressions^ et de se 
permettre un babil inutile et superflu; en£a 
celle qui Pest un peu moins , cVst de con« 
voiter le bien des autres^ de désirer la mort 
ou le malheur de son prochain et de suivre 
là doctrine des faux dieux. 

L'homme assez vertueux pour ne pas 
commettre ' ces pëchés , observe Sila en 
continuant cette sainte pratique dans tou* 
tes les successives transmigrations; ce simple 
mortel fera des progrès continuels dans la 
vertu jusqu'à ce qu*ildeviennedignede jouir 
de la vue des dieux et d*entendre leur voix 
sublime. Alors il obtiendra le Niëban et 
sera exempt des lïiisèresy du poids des an- 
nées , des infirmités de |a vieillesse , des 
maladies et de la mort» 

En sus de ces bonnes œuvres , il en est 
encore de très-essentielles , savoir : de faire 
Taumone particulièrement aux Rhaans , et 
de pratiquer le I>â/ia;une autre encore non. 
moins nécessaire est de répéter souveAt in- 
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lérieurêment trois, mots, suivant la coutume 
connue sous le nom de Bavana* 

Le premier est le mot Ancizza^ par lequel 
on se rappelle combien sa position estsujette 
aux vicissitudes. Le deuxième est celui de 
Doccha^ par lequel on reconnaît sa faiblesse 
et son assujettissement auxmalheursde la na- 
ture humaine : enfin par le troisième, nommé 
'Anatta^ nous avouons qu'il est hors de notre 
pouvoir de nous exempter des maux dont 
rhumanité est accablée. Quiconque meurt 
sans a\oir observé Sila , Dana et Bavaiia , 
passera certainement dans les enJFers, et de- 
viendra un Nerca , un Prietta ou quelque 
animal vil et immonde. 

Rien ne m^aurait été plus facile , milord ^ 
que d'allonger cette lettre , en vous repar-' 
lant encore du sanglier portant le monde 
sur ses défenses , qu'on trouve représenté 
dans plusieurs pagodes, et particulièrement 
dans celles de Jougnatsch Souhha , près 
Ellora. Il en aurait été de même,de la mer de 
laitquenouscroyonsdevoirson existence aux 
phénomènes connus dans l'Océan des Mal- 
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idives, parle changement subît qu'éprouvent 
ses eaux , en devenant blanches à certaines» 
époques. Mais tous ces objets, ainsi que les 
Avatars , ou incarnations des différentes 
divinités Indiennes , sont trop connus pdu^ 
m'appesantît sur des détails qui pourraient 
ne vous paraître que des répétitions de tout 
ce qui a été dît. D'après votre manière phi- 
losopiiique et substancielle de ne vous ar- 
rêter qu'à des récits portant le caractère de 
ces deux qualités , vous n'aurez pas oublié 
que le sommeil contemplatif de Vichenoui 
est trop ressemblant auxcoutumes Indiennes, 
pour avoir pu être imaginé ailleurs que dans 
un pays où Texcessive chaleur donne à tant 
d'individus , livrés à l'indolence et à la pa- 
resse, quelque apparence de la plus profonde 
méditation. Après y avoir vu les preuves dés 
efforts infructueux de la présomption In- 
. diennepdur expliquer V inexplicable ; ( ef- 
forts au reste qui leur sont communs avec 
tous les peuples du monde , mais qui n'ayant 
point entraîné de discussions sanglantes ,' 
pour établir la supériorité de Brahma sur 
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i les deux autres parties du Triad Indou , 
prouvent manifestement la douceur et Pa- 
ménité naturelle , des habitans de là plus 
belle partie de notre globe) : Après, dis* je , 
avoir gravé dans votre souvenir ces impor- 
tans résultats, vous tarderez peu à vous con- 
vaincre que cette même tournure d'esprit 
a exagéré si fort le sentiment de la crainte^ 
qu'il a rendu les hommes les plus paresseux 
çt les plus sensibles à la douleur y capables 
de faire les plus longs et les plus pénibles 
Toyages, et d'exercer sur leurs corps faibles 
et énervés , les plus effrayantes mortifica- 
tions connues dans l'Inde , sous le nom de 
Tapasya» Dans cçs dix-huit manières, ou 
rima ginat ion parait s'être épuisée pour dé- 
couvrir le genre de souffrance le plus pénible 
et en même tems le plus possible a supporter 
pendant de longues années, vou^ verrez, 
milord, que l'espoir de faire partie de la di- 
vinité , engageait les anciens Indous à offrir 
en sacrifice à Z>ea^/, des morceaux de sa chair 

arrosés de son sang (a). Ces cruelles coutu- 

* ' ' ■ " ■ ■ ——■—«—>— —^— I ■ ■ i< 

(a) A. R* vtl S , page 374. 
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mes , dignes des peuple^ les plus féroces f 
n'avaient pu s'introduire parmi ce peuple 
ayant si fort en horreur tonte effusion de 
sang^ sans que le respect aveugle (çu'il avait 
pour tout ce qui émanait de ses prêtres , 
ne l*eût forcé d'adopter des coutumes reli- 
gieuses, aussi directement contraires à tou- 
tes celles qu'il a dans la vie civile. 

Mais avant d'en venir à ce dernier trait du. 
tableau général des opinions /des coutumes 
religieuses et civiles , et de l'effet qu'elles 
produisent sur les Indous du commence^- 
ment du quinzième siècle , il faut vous 
mettre sous les yeux Ifi substance de Tingé- 
nieuse , savante et curieuse dissertation sur 
la mythologie Indienne, dont nous sommes 
redevables au président de la société de 
Calcutta. Elle m'a paru trop propre à satis- 
faire la curiosité etle*3[?sTr de s'instruire 
de la marche de l'esprit humain , potir 
que je ne m'empresse pas de la soumettre 
à Texamen de vos lumières. 

J'ai l'honneur d'être avec respect , etc. 
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iSf O T E s 

Sur la lettre cinquième. 

(i) jHouS spÎTons ici à la lettre le calcul de Tâuteur 
Anglais y quoiqu'il 7 eût de grandes difficultés chronor 
logiques à lui opposer» 

(â) Cette durée de mille ans est évidemment la même 
que celle qui fut assignée au règne de mille ans par tant 
de fervens et d*écliauffés enthousiastes , connue sous le 
nom de Millénaires* 
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LETTRE VI. 

Dissertation sur les dieux de la Grèce f 
de r Italie et de Vlnde^ écrite en 1 784, 
•par Villiam Jones , président de la so^ 
cLété. 
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, Nous lisons dans le drame de Chrêmes : 
, cous êtes hommes , et vous prenez intérêt . 
5 à tout ce gui a rapport au genre hui* 
y mairu 

, D'après cette maxime, les recherches 
, sur les manières et la conduite de notre 
, espèce dans les premiers momens dont 
, le soutenir nous a été traùsmis , ne peu* 
, yent qu'être curieuses et instructives. 

, Ces grands développemens de nos fa- 
, cultes intellectuelles , doivent nous don-i 
, ner des lumières sur la nature et les pro- 

I 
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dùits de Tesprit humain. Ainsi tous les 
mouyemens qui Pont agité dans les an- 
ciens tems , peuvent nous aider à nous 
rendre raison de ceux qui l'agitent main* 
tenant. 

y Depuis que des dieux de toutes les 
formes , de toutes les dimensions, furent 
formés par les pouvoirs sans bornes de 
l'imagination , ou par la fraude et la 
folie des hommes , il n'a cessé d'exister 
entr'eux des traits de ressemblance trop 
irappansy pour n'être que purement ac- 
cidentels» 

y En voyant celle qui existe entre les 
anciennes divinités de la Grèce , de 
l'Italie et celle des Indiens , ainsi que la 
conformité des cérémonies religieuses du 
dernier de ces peuples ^ av^c celles de 
la Syrie , de la Perse , et à^ empires, 
voisins de l'Inde , nous sommes portés à 
croire que quelque connexion a existé 
de temis immémorial , entre les nations 
qui les ont adoptées. 
^ Si nous joignons à ces con^idéra^tionc 
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^ celles que le système gothique préyalanc 
, dans le nprd , semble avoir été le même 
y sous un autre accoutrement , mais tou- 
y jours visiblement orné d'une broderie 
, asiatique , nous aurons la preuve d'une 
) union plus ou moins intime, entre les au- 
, ciens chéfis des familles du monde (i). 

, Nous trouvons d'abord que le Janus 
, àe% Romains, aies plus grands rapports 
, avec la Ganesa des Indiens. La première 
> de ces divinités , ëtait principalement 
, celle de la sagesse. On la représentait 
, avec deux faces , et même suivant l'an-« 
, cienne image étrurieune , trouvée à Fa* 
y lisci , avec quatre. Le mêçie emblème 
, de sagesse et de circonspection est donné 
9 à Ganesa , sous la forme indienne de la 
, tête d'un éléphant, symbole de la pru- 
4, dence dans les Indes. Le rat qu'on voit 
, toujours à ses pieds , passe - égalencient 
, ponr un animal prévoyant et sage. Ainsi 
, des caractères animés ont toujours servi 
, depuis les premiers hiéroglyphes d^ l'E- 
♦ gypte, à rendre encore plus sensibles les 

I 2 
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^ expressions employées par Pesprît, pour 
y décrire un objet. 

, Le nom de Janus était invoqué avant 

, celui de tout autre dieu. Dans les anciens 

, rites , le bled , le vin , et ensuite l'encens 

, était offert d'abord à cette divinité. Les 

^ portes ou entrées des maisons particu- 

p Hères , ainsi que celles des appartemêns 

p intérieurs , étaient appellées Janùœ, 

^ Gardien des chemins , Janus était re- 

5 présenté avec la verge lict orale , pour ea 

, chasser les voleurs. La clef dont il était 

p porteur, annonçait non -» seulement sa 

, faculté d'ouvrir toutes les portes , mais 

, encore toutes les affaires importantes du 

p genre humain. L'onzième mois de Tan- 

1 9 née romaine était appelle en son hon- 

, neur le mois de janvier. Son temple ne 

9 s'ouvrait qu'ave^è la plus grande solem- 

9 nité pour l'inauguration des consuls , 

, ainsi que pour la célébration de la paix. 

, Nous trouvons Gajiesa recevant les 

9 mêmes hommages des Indiens religieux. 

P Tous commencent leurs sacrifices , leurs 
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, cérémonies religieuses , leurs prières au< 
, dieux supérieurs , leurs occupations se- 
, rieuses et leurs affaires intéressantes , par 
, une iuYOcation à Ganesa (2). C'est en- 
, core à elle que s'adressent les premiers 
, vœux des Brahmes , instruisant des pro- 
, ces par Tépreuve du feu. 

, Sonnerai la représente comme si hau* 
3 tement révérée sur la côte de Coroman- 
, del , qu'on n'y bâtit aucune maison sans 
, placer son image sur le plancher. Dans 
^ la nouvelle ville d^Harma Ranya , qui 
, se bâtit sous les auspices du bienfaisant 
, Thomas La-w^ collecteur des jRoto, clia- 
, que nouvelle maison ( selon la coutume 
, immémoriale des Indous , ) a le nom de 
, Qanesa écrit sur sa porte. Dans l'ancienne 
, ville , son image est placée sur la porte 
5 des temples ,. 

Les traits de cette ressemblance frap- 
pante entre deux divinités adorées , l'une 
en Europe, et l'autre à l'extrémité méri- 
dionale de l'Asie , c'est-à-dire, à plus dp 
$ix cent lieues de distance , sont encore 
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bien surpassés par celle qu'on trouve dans 
le récit du premierPoï/ra/ia du Bhagavat , 
intitulé a Melsya^ ou le poissoM, » et ce 
qu'on trouve dans les écrits de Moïse, rela- 
tivement au déluge universel» 

« Le seigneur de l'univers désirant la 
j> conservation des troupeaux, des jBraA* 
3> mes ^ des génies, des hons mes vertueux, 
5> des Védas , des loîs , et des choses pré- 
y cieuses , prit différentes formes corpo- 
» relies. Ce sublime être pénètre , ainsi 
» que Taîr , la variété de tous les êtres , 

> quoiqu'il soit lui-^même impénétrable , 
>> parce qu'il n'a pas de qualité sujette au 

> changement, 

» A la fin du dernier Calpa (5) il y eut 
» une destruction générale , pendant le 
y sommeil de Brahma. Ce dieu étant porté 

> à sommeiller, par le désir de se reposer 
3> des longs et pénibles travaux de sou âge , 

> le puissant démon Uyayagriva vint au- 
V près de lui , et lui déroba les P'éàas qui 
^ étaient sortis de se& lèvres. Lorsque Hery^ 
% le conservateur de l'univers , déco^uvrit 



( i5r ) f 

> ce vol , il prît la forme du petit poisson 
» appelle Sap^harL 

y> Le saint roi Satyavrata régnait alors; 

3) fils du soleil , reyêtu par Narctyan » de 

> l'office de Menou • sous le nom de Srd-^ 
y dheva , ou dieu des obsèques^ il remplis- 
» sait avec la plus grande exactitude tous 
» les devoirs sacrés de la loi. Un jour qu'il 
y exécutait celui des ablutions, il apperçut 
^ Peau qu'il venait de prendre dans le 

> creux de sa main remuée et agitée par 
» un ^ petit poisson. Aussitôt il la remet 
» dans la rivière de Critamala , maïs une 

> voix se fait alors entendre et lui dit : 6 
2> roi qui montrez de l'affection aux oppri- 
y^ mes , tirez-moi de cette rivière , oit ma 
2> faiblesse ne me permet pas de me garan* 
2> rir de la voracité àes monstres qui l'ha- 
» bitent. A ces paroles , le roi par le soin 

> de son ame , ramassa le Sétp'^hari , et le 
» mit dans une jarre pleine d'eau. Une 

> seule nuit suffit pour que le corps du petit 
n poisson la remplît en entier. 

j| Alors i Idemanda et obtint du prince ^ 
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^ d*êlre mis dans une citerne ; Payant 

> remplie dans cinq minutes , il fallut en«. 
>> core lui donner un plus grand espace, et 
» le roi le mit successivetnent dans, un 
» étang , dans un lac de cent lieues d'é- 

> tendue , et enfin dans l'immensité de 
» rOcéan. hkfSatyai^rataVinyoqxie comme 
y> Bragava et le grand Hery demeurant 
» sur les ondes , (4) en lui disant , toutes les 
» apparentes descentes dans ce monde , 
3» donnent naissance à dilFérens êtres. Lors- 
» que tu montres à notre étonnement, Vap^ 
y> parertce (Tun autre corps y non réellement 
5> existant, mais successivement changeant^ 
3^ tu es sûrement le seigneur de la créa^ 
'» tien , de la conservation et de la destruc- 
» tion (5). 

» Le dieu de l'univers aimant Phomme 
» pie\jx qui Pinvoquait ainsi , lui dit : dans 
» sept jours les trois mondes seront plongés 
3> dans Pocéan de la mort. Au milieu des 
» vagues destructives , un vaisseau sera en- 
» voyé par. moi pour te sauver; alors tu 
^ prendras des herbes médicinales, ainsi 



5> que toutes les espèces propres à la nour-« 
y> riture , et accompagné de sept divins 
3> personnages entourés d'une paire de tous 
» les animaux brutes , tu entreras dans cette 
» arche spacieuse , et tu t'y trouveras en 
3> sûreté contre le débordement général de 
y> l'Océan. Hory ayant ainsi instruit le 
3> monarque, disparut. SatyavratcL, médi- 
» tant sur les commandemens du Bliagavat^ 
» vit la mer s' élançant au-delà de ses ri- 
2> vages , et un vaisseau s'avançant à luL 
y> Il y entra avec les chefs des Brahmes j 
» suivfint les instructions de Hery* Ce dieu 
» invoqué par le monarque, apparut en- 
3^ core dans le vaste Océan , sous la forme 
3^ d'uti poisson brillant comme de Tor , et 
5^ s'étendant à un million de lieues ^ avec 
>> une corne effrayante. Alors le roi suivant 
y> ce qui lui avait été ordonné par Hery r 
2> attacha le. vaisseau à cette corne, avec un 
y> cable fait d'un grand serpent de mer. 
» Cette mqrveilleuse histoire finit par nous 
y> apprendre que l'apparence du poisson à 
^ corne au religieux monarque , était ceJîe 
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> du Maya ^ ou de Hllusîon , et que celui 
^ qui aura écouté dévotement ce. récit a/- 

> lêgorique et important , sera délivré de 
» l'esclavage du péché# 

, Cette histoire reconnue poar une a//^ 
9 gorie y nous prouve Tancienne tradition 
, du déluge universel , décrit par Moïse (6). 

, Elle est le sujet du premier Avatar^ 
^ ou apparition de la divinité dans le cai- 
^ ractère du préservateur, 

, Le second , la représentant sous la 
9 forme d*un sanglier , ( symbole de la 
, force ) , pour porter sur ses défenses la 
, terre entière qui avait été couverte par 
9 les eaux de POcéan ; et le troisième 
f A^atçT la faisant paraître sous la forme 
^ d'une tortue , soutenant le globe , se 
9 rappoitent je crois, au même événement, 
^ caché sous une allégorie morale , métha- 
, physique et astronomique. 

9 Les livres sacrés des Indiens assurent 
, que Veau est Vêlement primitif , et le 
^ premier ouvrage du créateur , assertion 
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>• ayant rapport à celle du premier chapîtié 
• de la Genèse. 

^ Selon la paraphrase indienne du Ma^ 
j nera Sastra , Menou fils de Brahma , dit 
, aux sages qu'il avait consultés sur la for- 
, mation de l'univers : le dieu existant par 
, lui-même , désirant de former différentes 
, créatures par des émanations de sa propre 
, gloire , créa premièrement les eaux , et 
, leur donna le pouvoir de se remuer. Par 
, ce pouvoir , fut produit Pœuf d'or , bcii- 
9 lant comme mille soleils , dans lequel 
5 Brahma j le grand auteur de tout ce qui 
, eét raisonnable , a reçuia vie. Les eaux 
^ furent nommées iVara, comme ayant été 
, produites par Nara-(^ ou /rwara)^delà 
9 est venu leur nom de NcUrcCyanay parce 
, qu'elles sont le premier Ayana , ou la 
, première chose ayant eu le mouvement 
j en elle-même (7). 

, Brahma ayant demeuré dans son œuf 
, pendant des années incalculableis (8), lui- 
, même méditant sur lui-même, s*est di- 
, visé en deux parties égales^ De ces moi- 



^ ( 



( i56 ) 

, tîés , il a formé les cieux et la terre ^ 
y plaçant au milieu de la substance ëthé« 
, rée les huit grands points' de Punivers , 
, et rimmense abîme des eaux (a) ,. 

'» D*aussi grandes ressemblances pour- 
9» raient - elles se trouver dans les écrits 
»» des habîtans de pays séparés les uns des 
^> autres , par des mers, des rochers , et sur- 
» tout pa^ de s peuples grossiers et sauvages , 
w sans une autre cause que celle du hasard? 
^ Tout semble porter Phomme un peu ja- 
^ dicieux à lai en donner une, qui, quoique 
<w non exempte d'assez grandes difficultés , 
9f semble cependant les réunir pour leur 
» faire accorder quelque confiance aux ré- 
« cits de Moïse. 

» D'après eux, la connexion entre les 
«* premiers habitans de la terre , s'explique 
»» d'une manière aussi claire que facile , là 
» ressemblance entre les différentes divîni- 
>* tés et leurdifférens cultes, deviendra une 
« des meilleures preuves de la yérité de ces 
«» antiques traditions. C'en est encore une' 

(a) Manaya Sastra , pag» i. 



.*» âe plus, que la division destems en quatre 
» âges. 

, Elle est adoptée par les Indiens , et il 
, paraît que c'est d'eux qu'elle est venue 
' , aux Grecs et aux Romains. 

^ Le premier âge des Indiens est distin-^ 
, gué comme abondant en or. Ils l'appellent 
, Sai/a , auquel ils joignent celui de Youg^ 
, signifiant un période quelconque. 

, Le second est appelle Treta Youg ; il 
^ est caractérisé par l'argent. • . . 

, Le troisième l'est par le cuivre, et s^ap* 
, pelle Dwapar Youg. • . . 

, Le quatrième , ou Tâge de terre f 
, ( dans lequel nous vivons, ) s'appelle 
, Cali Youg. . . • 

, La Satfit Youg , est le tems où la vé«* 
, rite et la probité ( si elles ont jamais 
, existé ) se trouvèrent sur la terre ». C'est 
celui d' Astrée chez les Romains , et l'âge 
d'or dès Grecs. 

« Le Treta Youg est celui de l'argent > 
La brillante imagination d'Ovide , apfès 
lui aYoir fourni Içs éclatantes couleurs qu'il 



(.58 y 

à employées pour peindre l'âge d'or , lùî a 
prodigué ses richesses pour peindre celui 
d*argenl. Elle a conduit ses pinceaux dans 
son énergique tableau du siècle d'airain et 
les a soutenus dans Feffrayante, mais trop 
véritable peinture qu'il nous a laisséjB de 
notre âge de fer , selon lui ^ que nous Te* 
nous de voir être celui de la terre chez les 
Indiens^ 

, On peut observer de grands rapports 
, entre le septième Menou ou souverain 
, actuel dece monde (9)^ le roi Grec Minos f 
y et le dieu Indou Varna. En sus du titre de 
f t^ayva'wattaj ou fils du soleil , ( épithète 
, donnée dans les premiers tems à tout ce 
, qui était grand et fameux , ) il porte encore 
, celui àiHerma Para , ou roi de justice. 
, Il est/ désigné de plus , comme juge des 
, âmes. La croyance générale des Indous 
, est que les âmes en se séparant des 
, corps, se retirent immédiatement à Yama 
y pour y recevoir la juste sentence de ce 
, princfc , sur le sort qui leur est réseryéi, 

, Les unes montent au premier ciel. 
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, D'autres sont chassées dans le pay^ dei 
i serpens j ou le Narac. 

y Quelques-unes sont renvoyées sur la 
, terre, et condamnées à y animer des corps 
j d'animaux. Si leurs péchés ont été bien 
, grands , ces âmes coupables sont reufer* 
, mées dans des végétaux , ou même dans 
, des minéraux (lô), 

9 Cette divinité y ainsi que celle de Ga« 
^ nesa , est très^subordonnée à celle de 
, Brahma j de yichenou et de Mahadeva 
^ ou Sivaj^im sont les trois formes en une^ 
, de la trinité , ou Trimourti des Indous. 

, Lorsque ces peuples considèrent le pou- 
, voir divin , occuppé de la création , ils Tap- 
y pellent Brahme.. le premier mâle.« le grandi 
^ un. Ces mêmes Indous croyent que cette 
9 réunion des trois pouvoirs divins se ma- 
^ nifeste par l'opération de Vichenou* . . % 
, ou de son esprit. . . . pénétrant par-tout 
, comme l'air , et étant invisible comme 
f lui ,. 

Natrayknd est encore un de ses noms..»» 
sans doute parce que l'air ne pouvant éxis- 
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ter sans le principe de ce mouvement que 
nous venons de voir accordé à Peau, comme 
premier ouvrage de la création , ce Nara , 
ou créateur des eaux, représente un des 
^exercices du pouvoir divin. 

Afin de le rendre sensible à tous lesr 
hommes , les auteurs de la religion Indienne 
Font montré sous des attributs particuliers , 
ayant chacun des formes séparées. Cette 
même méthode a été suivie par tous les 
anciens peuples , et cette conformité dans 
le fond de leur système de polythéisme , est 
' une démonstration d'un fond d'idées primi- 
tives , communes à tous les chefs des nations 
parce qu'ils sont tous hommes. 

Mais sans vouloir tenter davantage d'aug- 
menter la force des raisonnemens de sir 
William Jones , bornons-nous à les rendre 
plu5 preissans et plus décisifs , en y adoptant; 
un peu plus d'ordre et un peu plus de mé- 
thode française. 

« Nous voyons* ce grand dieu considéré 
» sous ses trois capacités > être un objet de 
> l'adoration publique j» sous la forme d'une 

figure? 
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V figure humaine à trois têtes. Ainsi l'idée 
» abstraite de trois ne sont qiCun , est mise 
» à la portée des êtres les plus grossiers y> ; 
mais si cette malnière a évité les guerres de 
religion dans l*Inde ^ sur Punité des trois 
personnes divines, depuis que les sectateurs 
de Brahma ont été forcés de se réunir à 
ceux des deux autres émanations àugraf^d 
un , personnifiées sous les noms de Viche^ 
nou et de Siva ^ Mahades^a ou Chïven 
suivant Sonnerat,(éz) elle adonné naissance à! 
la plus /grossière, et à la plus absurde supers* 
tition» 

Les Romains, par cette même tournure 
de l'esprit humain , avaient aussi diviséi 
Punîté spirituelle du pouvoir divin , ea 
différentes parcelles évidemment infé- 
rieures, et encore bien plus inconséquentes* 
que celles adoptées par les Indiens. 

C'est ainsi « Qu'Ennius nous parle d'un; 
y> Jupiter paraissant à nos yeux , sous la 
-» forme du Firmament ». 

■ I I M ■ I I ■ • I 

^a) V'pyage aux Inde», tom. i. 
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Aspice hcfc suhlimcB quem irwocant ùm-^ 
jies , jovem. 

« Le dieu Indien du firmament visible 
» s'appelle Indra ^ et le roi ou le seigneui* 
» des étoiles. ... il est le chef des bons es- 
j> prits. Beaucoup de ses titres sont les 
>> mêmes que ceux du Jupiter d'Ennîus. Sou 
3* arme est la foudre. Il est le maître des 
» vents et de la pluye, . . . mais il n'en est 
y> pas moins considéré comme une divinité 

> inférieure à celles des trois grands dieux 
» composant le Trimoùrti , ou la trinitè 
» Indienne ». Ce qui distingue cette réu- 
^lion de toutes celles qui ont été imaginées 
par les autres peuples, c'^est de lire que « la 
» destruction générale de l'univers n'est 

> qu'une absorhation générale de toutes les 
3f productions émanées de la divinité , dans 

> le sein d'où elles sont sorties. 

» C'est à peu près ainsi que le Zeus ou le 
» Jupiter des Grecs et des Latins , étant 
» non seulement comme Brahma^ Genitor 
» et l'auteur de tout principe de vie, rem- 
^ plissait les mêmes fonctions que Vicho* 
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> noUj de Conservator , Soter^ Opitulus^ et 
y prauvfiit sa force iûvincible par ses titres 

> de magnus divus f ultor , fulminons.,,,.: 
» Les Indous imaginent que la divinité 
y> toujours présente à son ouvrage , aide 
"» constamment à former la série de nos 
y> perceptions. • . . 

» Lorsque le pouvoir divin est considéré * 
» comme créateur .... alors Brahma est 
» du genre masèùlin. Quand les Indien» 
)> regardent ce pouvoir comme destructeur 
y> ou plutôt faisant changer la forme des 
3> objets crées >>, alors l'incertitude du genre 
de changement déterminé comme nous ve« 
non^ de le voir ^dn Varna , la frayeur si natu- 
relie aux hommes, et encore plus particu- 
lièrement aux peuple^ efféminés de l'Inde^ 
pour des objets si supérieurs à leurs forces ^ 
<c leur fait donner mille noms à cette ma- 
^ nifestation continuelle delà puissance^i- • 

> vîne., Les plus ordinaires sont ceux de 

> Siva , Iswara , Rondra et Marnés a ^ Les 

> premières opér itions de ces trois pou- 

> vpirs, sont décrites différemmen t dans dit 

K 5 



CI44) 

> férens Pouranas ; les allégories rarîéejf 
» employées à ce sujet, rendent leur opinion 
i> conforpae à la philosophie . /o/z/e/ï/za de 

> Vei^u primitive; à la doctrine de Tœuf du 
» monde , et à la vénération pour le Nim- 
V phoea ou le Lotos^ si anciennement révé- 
» ré en Egypte , et qui Test encore présent 
3> tement dans Plndostan ^ le Thibet et le 
"» Népal. La traduction littérale de quelques 
» versets du Bhagavat , dans lesquels l'être 
3» suprême définit son essence â Brahma^ 
y> peut nous instruire encore mieux de l'i- 
31 dée que présente la religion Indienne^ sur 
» l'être des êtres. 

y> J'étais semblable d'abord à moi-même , 
» non à aucune chose qui existe.. 

"» Invisible , suprême, je suis ce qui est, 
^ et ce qui reste et restera. 

» Excepté la première cause ^ tout ce qui 
» semblera ou ne semblera pas exister dans 
» l'esprit , connais que c'est l'ouvrage de 
>> Maya , comme la lumière et l'obscurité. 
» Ainsi que les élémens entrent ou n'entrent 
^ pas dans différentes choses y ( en les pé« 



31 nétratit , maïs non en les détruisant) ]é 
» suis dans lui^ mais non pas exactement 
» lui (a)* 

» Ce même grand dieu ^ considéré souS 
^ ses trois capacités et adoré sous la formé 
» d'une figure humaine, a trois têtes sur la 
3> côte d'Orixa et sur celle de CoromandeK 
y> Les Indiens nomment cette réunion de» 
^ trois puissances ^ Trimourti^ ou Tatra^ 
» tréyami (6) ». 

Le goAt pour l'allégorie , généralement 
répandu parmi tous les peuplés commen- 
çant à se policer , a Êicilement entraîné le» 
Indiens yers les fables. Tant il semble que 
la faiblesse humaine a besoin de se soula- 
ger par l'exagération , de la gêne que lui 
donne la réflexion et le calcul. 

C'est sans doute par une suite de cette 
disposition générale , que ces peuples peu 
susceptibles de solides méditations , se sont 
bien \îte dédommagés de celle à laquelle il 

(À) Bhagavat , page 33, 

(1^) Sonnerat voyage aux Indes « ^om. x« 
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fyait fallu se livrer pour concevoir l'idée 
<î d'une essence suprême , manifestant son 
y> pouvoir par l'opération de son esprit di- 
3^ vin , sous la forme de Vichenou le pë^ 
y nêtrant , et de Narayan purté sur l^^s 

> eaux , eu se représentant ce même Viche"^ 
2> nouy tantôt dans la posture Indienne , sur 

> une feuille de lotos ou de figuier , éten- 
3^ du sur l'abîme , nous dit Sonnerat » tantôt 
» couché sur la peau du serpent Adisseguen 
:^ et flottant <^galemeut sur les eaux ». 

Cette manière établit aussi quelque res- 
semblance entre les idées des auteurs du 
jBhagat^at , et celles que Moïse a exprimées 
eu parlant de la création dans les termes 
cités ci-dessus {a). 

y> Il semble qu Lucain dans le fameux 
^ » discours de Caton 4 l'oracle de Jupiter 
y> Hammon , ait donné à ce dieu romain les 
y> mêmes qualités que les Indiens donnent 
)> à leur Vichenou quand il fait dire à 
y^ Caton, » Jupiter est partout où se por- 

(a) Page q. 
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tent vos regards , et partout ou se portent 
vos pensées. 

<c Lorsque Jupiter est représenté fou— 
« droyant les géans avec la foudre que lui 
y> porte son aigle , il n'est pas sans rapport 
:* avec Sîvâj foudroyant les monstrueux 
y> enfans de Di^/ , coupables de fréquentes 
5> rébellions contre le ciel. Sonnerat dpnqie 
y> encore une autre ressemblance à Vichez 
» nou avec Jupiter , en faisant monter 
» aussi le premier sur un aigle nommé 
3> Garoudai. . . Mais comme le dialogue 
/}} entre la Corneille Bouschounda et cet 
y> aigle , nous représenté cet biseau avec la 
» tête d'un beau jeune homme^ nous ne 
» pouvons croire que cet animal ait jamaia 
3> été vu sur la côte de Côromandel , et 
>> nous croyons que le savant français s'est 
y> trompé en croyant à Texistence d'uni 
» oiseau visiblement imaginaire. 

V Siva est représenté avec trois yeux , 
» d*où il est nommé Trilo^chan. 

» Nous savons par Pausanias que Zeus^ 
» ( ou Jupiter ) avait non seulement le nom 
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s de Triophthalmos f maïs qu^une stati^é 
y de lui, avait été trouvée long^tems avant 
>> la guerre de Troye , ayant trois yeux 
^ au front j ainsi que la divinité Indien-* 
;\ ne (12). 

» Mahadeva détruisant les Susis de 
» Perse (i 3) et d'autres philosophes, raison- 
:^ nant à peu prés comme Lucrèce , ( ainsi 
» qu'elle est représentée dans les peintures 

> des temples du Bengale ^ ) oifre de grands 

> rapports avec Jupiter le stygien , ou le 
» destructeur. Ce dernier a pris chez les 
y Romains , Tempreinte de la dureté qui 
2^ leur était naturelle , en étant représenté 

> comme le bourreau perpétuel des Ixions , 
» des Tantales, et le suprême ordonnateur 
2> des tourmeps épouvantables du Tairtare. 1^ 
(Vous verrez sans doute avec quelque plai- 
sir, mîlprd , que cpnformén^ènt à vos idées 
de philantrppie , celles des Indien^ adoucis^ 
sent le caractère de destructeur , par le 
double attribut de générateur que donne cç 
peuple faible et dQi;x à son Mahadeva. 

^9 Ce dieu ressemble encore à Neptune, 
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^ par Pîdéntité de son Tricoula et de son, 
»> arme de fer^ avec le trident. Son mariage 
« avec BhavcCdi déesse de l'eaa, premier 
♦' ouvrage du créateur , lui donne égale- 
*' ment la plus grande ressemblance avec 
•> l'époujç; de la Vénus marine qui , sortant 
M du sein des eaux et se promenant sxir leur 
^ surlace dans sa conque marine ^ a fourni 
•> tant decharman's sujets aux poètes et aux 
«> artistes anciens et modernes. Dans le 
•» festin appelle Dourgit Sava , célébré en 
♦> l'honneur de plusieurs divinités Indiennes 
«' particulièrement de Bhavaniy cette der- , 
w iiière, après avoir reçu tous les honneurs 
*♦ qu'il est possible de lui rendre sur terre ^ 
»> est posée au milieu d^e la rivière, comme 
»* un signe <in pouvoir qu'elle a sur les eaux, 
f» Cettediyinîtéparaît avoir sous elle legénie 
•> Varonna^ Quoique représenté à peu près 
»> comme Vichenou dans la posture Indien- 
" ne, sur un monstre marin, flottant au^, 
»> dessus des vagues , il n'en est pas moins 
» très-inférieur à Mahadeva ou Marnée 
i> ja, ainsi que ]^hav<^^di l'e^t i son époi^x. 
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; » Une autre Bhavadi est fêtée le pre- 

> mier de mai , quand il correspond au 9* 

> de baisseckj comme en 1 786 (a). 

» Lorsque la gaieté ^t le plaisir régnent 

> dans toutes les classes des Indous, l'usage 

> est de faire chercher dans un lieu ce qui 
3> n'y est pas , pour rire après de l'inutilité 

> des soins el des peines que s'est donnée 
» celui qui a voulu exécuter la commission. 
;]> Le goût pour ce plaisir, est si fort répandu, 
» qu'on a yu Sehauja'aut Dauîa'h , qui 

> quoique Mahométan et Omrah , expé- 

> diait des commissions à des Indous qu'il 
» savait n'être pas chez eux, pour avoir 

> le plaisir de les y faire revenir , malgré 

> l'éloîgnement où ils en pouvaient être , 

> et de rire et se moquer d'eux , d'avoir 
» été pris *à cette manière de fchbmer la 

> fête à*Houli (14) , ou celle du printems* 
» Parvarti , Dourga , Bhava^me ; sont 

> les trois noms principaux de l'épouse de 

> Sivd ( nommée Chiven par Sonnerat )^ 

' (a) Asîatic researchei , tom. 2^ 
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n^ Elle paraît aToir quelque supériorité sur 
3> Sareswati ^ Tépouse de Brakma , ainsi 
» que sur Latchimi, femme de Vichenôu. 

» L'Ysîs Myrionimos à laquelle un an- 

•' cien marbre décrit par Grtiter est dédié, 

*» semble ayoir beaucoup de rapports avec 

;«< la femme de Siva. Cette dernière en a 

»» plus encore aved Junon La contenance 

»» majestueuse , Tesprit élevé et les attri- 

♦' buts généraux de ces deux divinités» sont 

»* les mêmes. Nous les trouvons toutes deux 

« sur les montagnes , assistant aux banquets 

»» des dieux , et compagnes presque insé- 

*> parables de leurs époux, La divinité in- 

" tienne a un fils nommé Cartici'ya, ayant 

i» six visages , et par conséquent beaucoup 

»» plus d'yeux que les hommes ordinaires; 

V aussi dans quelques' peintures sa robe 

w est-elle semée d*yeux. Ces caractères 

9f lui donnent de la ressemblance avec 

*» TArgus que la mythologie romaine a 

» donné pour espion , à l'épouse du maître 

K des dieux, 

fi A regard de Dourga , be caractèM 
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99 ressemble à celui de Fallas la guerrière^ 
9» Armée d'une lance et d'un casque , la 
9» divinité indienne semble menacer ceux 
99 qui entrent dans son temple ; ainsi que 
99 la déesse grecque , elle met en fuite les 
'9 démons et les géans (i 5) , et toutes deux 
99 protègent les hommes vertueux qui leur 
f» rendent de religieuac hommages***. »» 

Cette créance des Indous que Teau a été 
le premier ouvrage du créateur , les a por« 
tés à cette vénération pour les fleuves et 
les rivières^ dont ils nous donnent des 
preuves journalières, par la sisiinteté qu'iUt 
attribuent particulièrement a l'eau du 
Gange, 

u Ganga sortit comme la guerrière Fallas^ 
f» du cerveau du Jupiter indien, Yamonna 
•* fille du soleil , et Sareswati , se réunis- 
99 sant toutes trois à Praya^ga , sont ap- 
•* pellées TnVa/i/, ou les trois serrures , 
w mais iSVtre^vaf/ s'enfonce sous terre et se 
« rejoint près à^Hongli , à son bien.aimé 
>• ôanga. 

99 Sareswati femme de Brahma^ préside 
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•» à la musique Indienne , ainsi que la Mî« 
w nerve d'Italie, ayant perfectionné la flutte 
'> de Pan ^ présidait à la mélodie des Ro- 
>* mains. 

>» Laesclmi ( Latchimi selon Sonnetat ) 
»» est invoquée par les Indiens pour en ob- 
»» tenir des richesses, ainsi qnePlutus l'était 
»» par les Romains , pour le même sujet. 
»» Cuvera également dieu de Por et des 
w choses précieuses , quoique traîné parmi 
9p les étoiles dans son magnifique char Poui^r^ 
f» chpaca , paraît être son inférieur. 

w Saura Devi déesse du vin , vient sui- 
^* vaut les Indiens , de cette mer de lait f 
»' battue par les dieux pour en tirer Ta- 
*jt mourdon, ou le breuvage de Timmorta- 
*» lité (16). Quoique les dangereux efFetsr 
» de l'intempérance ayent porté Menou 
» et les autres législateurs Indiens , à pros- 
>• crire les liqueurs spiritueuses , et quoi-* 
>* qu'il fût à désirer qu'une loi si sage 
w n^eût jamais été violée »» , il résulte de. 
jces récits légendaires que les dieux fai- 
saient cas de3 liqueurs spiritueuses» et que 
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les premiers Indous avaient Icj même gôut 
qu'eux. 

Il est singulier que la pr^sîdencQ, sur le 
vin , ait été donnée au sexe , qui partout , 
boit bien plus d'eau que de jus de la treille , 
et que ce soit par une nation , dont lé beau 
sexe n'ait jamais la moindre occasion de 
boire des liqueurs spiritueuses. 

, /îamaestconnif pouravoirétélasixième 
, incarnation d * J^ichcnou , sous le nom de 
, Paressau Rama , la cinquième sous celui 
, de Rà^ma Chandra , et la huitième sous 
, celui à^ Ba larama (a) Entre autres rap- 
^ ports qu'il a avec le Denis des Grecs , 
, nommé par lesromains Liber triomphans, 
y il conquit, ( comme ce dernier , ) les In- 
', des à la tête d'une nombreuse armée de 
, satyres, commandés ( sous lui) par un noa 
, moins grand personnage que Pan. Rama 
Bdla étant alors Vichenbu dans son ca^ 
ractère de libérateur , se rapporte à la doc-. 



(a) Asiatic resefirches , f^pl, a , on chroaologj <# 
Hindas,. / 
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trîne prêchée par Raina , qui quoique pré-^ 
sente sous trois noms différens, ne par^t ce- 
pendant être que le seul et même îiîdivîdu, 
, Le Denis ou Bacchus, portant dans les Indes 
, des loix utiles, et apprenant aux Indiens à 
, naviguer et à faire le commerce, serap- 
, porte infiniment à l'incarnation de Viche^ 
j nou , pour faire du bien aux hommes. 

, Les satyres dont était composée soa 
, armée , avaient tant de rapport avec les 
, singes des Indes, que les naturalistes Eu- 
, ropéens les ont d'abord désignés par ce 
, nom fabuleux de satyres. Le Pan des 
, Grecs , est Rama , nommé alors Anoumat 
y oula grande machoiie* Faute de bateaux, 
, il ne pouvait aborder de l'Inde dans Tîle 
, de Ceylan , pour y combattre iîava/^ , 
, roi de La/2ca, ravisseur de sa femme Sita^ 
, mais a^ec l'adresse de ses soldats, il consr 
, truisit ce pont de rochers, appelle le pont 
, de Rama ou d'Adam , dont on trouve 
^ encore des vestiges. La guerre que ce 
, Rama soutint contre Ravan , a fourni le 
y sujet du drame intitulé la guerrede Lança, 
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, qu'on représente à la fête àeRama. Dans 
, cette représentation théâtrale , on voit 
) Sita donnant aux mânes de son époux dé- 
9 cédé , la preuve de sa fidélité conjugale, 
, en se précipitant dans le bûcher. Valmic^ 
, le premier des ppëtes Indiens , traite ce 
y même sujet dans un poème épique inti- 
, tulé Rama-Jan. Cette guerre ayant été 
très-cruelle , paraît être celle dont Sonne- 
rat parle avec peu de précision. Il se contente 
de nous dire qu'elle eut lieu entre les sec- 
tateurs de Chiven, c'est-à-dire de Sîva, 
et les . Brahmanistes , dans laquelle ces 
derniers furent presque entièrement exter- 
minés* 

, C^est encore sans doute par une suit© 
, du respect dû aux satyres , qu'on voit sur 
, les bords du Gange , de grands troupeaux 
» de singes, être l'objet de la vénération des 
, Indiens, et celui de l'attention des Brah^ 
9 mes à leur donner de la nourriture. Les 
y troupes ou tribus de ces animaux , sont 
, d'ordinaire de 3 à 400. Tous, sont merveiL 
p leusement jolis, et paraissent observer une 

sorte 
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', sorte de police et de subordination entr'eux. 

, Monsieur Sonnerat suppose iiM^Ajodhya 
, est le même que Siam. Comme cette er- 
, reur est en elle-même peu importante , 
) nous ne Paurions pas relevée , si elle ne 
, l'engageait à faire de Rama y le même 
y individu que Buddha , tandis que la yéri- 
y table chronologie Indienne ne place ce 
, dernier réformateur de lareligrion Indien. 
y ne, que plusieurs siècles après la guerre de 
9 Lança (17). 

, Chrisna fils de Devatî par Vesoudeva, 
, vient au monde dans le tems qu'un tyrau 
, nommé Câ/i^^i , avait proscrit tousles mâles 
, nouveaux nés , dans la crainte d'une pré- 
^ diction qui lui avait été faite de la naîs- 
, sance d'un enfant destiné à le détruire: 
La ressemblance de ce fait avec le massacre 
des innocens , est sans doute une des rai« 
sons qui ont fait faire à William Jones, 
les réflexions qu'on trouvera à la fin de 
cet essai, sur la connaissance des évangiles ^ 
parvenus des premiers chrétiens aux habi* 
tans des Indes. 



y 
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y Chriscima fut caché dans une campa -> 
^ gt>«^ et y futéleyé daas la maison de I'hpD« 
^ nète berger Annmda ou Theureux ^ par les 
^ soins de son aimable épouse , Ya$oda% 
^ Cette famiile très*nombreuse était coin- 
^ posée de jeunes pâtres et dé jolies filles 
9 de laiterie^ avec lesquels le petit Chrischna 
9 ne cessait de }ouer. Dans sa jeunesse il 
, choisit neuf de ces jeunes fiJfcs , avec 
^ lesquelles il dan^it , £c>lâir|ÛJ; t et jouait 
y de la flûte. . • 

I Ce dieu est représenté cçmcae par&i-» 
9 tement beau i nDtôsi les princesses de l'In^^ 
9 de^ ea deviurent«elles autant passionnées 
^ que 1^ fiHes d^Ananda ^ dièt qu^elles 
eurent ^it sa coanaissance. Il est toujours 
p resté en possession du cœur des belles , et 
^ 4^'est encore maintenant la divinité chérie 
^ de toutes les Indiennes. Considéré comme 
f P^dor Ramfx^ ou neuvième Avatar ( incar« 
^ nation de Vichsnou ) ,on le représente ^ 
^ ( ainf^ que les oieuÊ autres Ayatqrs ) avec 
^ lu^e Auréole de rayons divins autour de 
y sa tête. Il est nu jusqu'au milieu du corps^ 
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y av,ec une ëcbarpe d^aij^ur obscur, en allu^ 
' , sion probablcHjent.à la twnte du fluîdç 
^ prinmordial, sur lequel Narayana se pror 
. ^ menait au cooimencenient des tems. • . % 
, Une abeille * noire voltige autour de sa 
^ 'lêi€i..«i, Oii le Y<ât ainsi dans les peintu- 
9 res de la grande citerne de Calmanda , 
9 capitale du royaume de Népal. 

, Chrischna signait SQU adolescence paç 
, la mort du terrible serpent Çalya. Cq 
monstre répandaitla terreur danslas plaines, 
en déyorani; les bergers et leurs troupeaux ; 
poursuivi de ^ès parle pouvoir céleste, 
, ay^nt pris une fbr«ae humaine , le monstre 
furieux sejettasurce beau )ean^homme^ 
Tentotura de n^iUe et mille nœuds , mais I4 
brillante émanation de la divinité employa 
aussitè^ Si/es bras nerveux pour briser la tête 
borrible de ce senfkent^ et elle assura ainsi Jq 
repos et U tranquillité des bergers , par 1^ 
mort , de leur terrible ennemi. 

, Ce héros met en fuite les géans, et lors^ 
y qu'il est plus araïicé en âge , il défait e% 
, tue de sa midn , ce tyran Ctmsa qui «^it 

L 2 
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y voulu le faire périr. ^ Ayant pyis sous s* 
y protection le roi Yudhischt^ir^ il le déliTra 
j du joug des Courons^ ( 17 bis ) par cette 
, fameuse guerre de Mahabharatj si célèbre 
., dans les annales del'Inde 

, La vie d'apoUon surnommé Nomios oa 
y le pasteur en Grèce, pendant qu'il gardait 
, les troupeaux d'Admète et exterminait le 
, serpent Python ; ce choix de neuf jeunes 
, beautés , nommées muses en Europe , 
y Gopuja en Asie; cette flûte dont la divini. 
té Grecque soutenait si cruellement la supé- 
riorité des sons sur ceux de llnfortuné Mar« 
syas; l'histoire amoureuse de ce dieu avec 
tant de jeunes beautés, tous ces faits ont la 
plus grande ressemblance avec plusieurs de 
ceux de Chrischna. 

y Sourya ou le dieu du soleil , a peut- 
j être encore plus de rapport avec Apollon, 
y dieu de la lumière» Comme ce dernier , 
y Sourya est monté sur un char él incelant , 
I attelé de sept(chevaux ( aulieu que le dieu 
, Grec n'en a que quatre ). Ces chevaux, de 
y eouleuT verte, sont conduits p^r Aroun , 
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9 bu TAurore..,. Ce dieu a une multitude 
, de noms ; douze d'enli^^eux marquent ses 
, diFérens emplois dans chacun des mois 
P de Tannée. Càsyapa^ TUranus des Indiens; 
, leur donne-le- nopi^ à^Adiyàs , piarmi les-^ 
î quels se trouve particulièrement celui de^ 
, Vichenou* Comme le pènetli^nt SouryOi 
y est descendu plusieurs fois >6ur terre , il 
^ j.a laisse des races très-renommées dan5 
^ les histoires de Tlnde. Un^ très-grande 
^ ^Eimille Indiei^nie de ces tems antiques ,1 
^ est encore connue sous le nom de race 
, de Chandra ou de la lune. Cette divinité 
y est mâle chez les Indiens et eemséquem«- 
y mient ne peulêtre comparée avec laJDiane^ 
, dont les amours avec Endymion -, ont si 
, hieri constaté le sexe. Ces noms emphïiti* 
ques de races de soleil et de la lune , sont 
des expressions dictées par Timagination 
bien plus que par le jugement. Ils sont des 
epithètes , revenant à peu près au très-haut, 
très«pui.<îsant seigneur, monseigneur , d'uu 
personnage de comédie. 

Le soleil est l'objet d'uu culte si particu-* 
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Uèr dai)3 touJîi'orierft , ^liepoud le verrons 
bientôt JQuei^ wi^€ grand rôle dans l<es rites 
^t les eérémoBies religieuses des Indiens* . 
; ' ^ ' Le di€^^;i^^r un . le làiéu du ieu , lui 
9~ lest aus$i|5vil>QrdOGûé, que le feu de la terre 
^ Peat 4 Qfjlai du' <Siel , qiK>ique Ma^hadeva 
' ^vsoit quelquefois repréientèe sau« le mêoDie 
^ emblème. ; . ' .!. 

^ dieu, nr'èst ^« 6aiià qUélqbe ressemblance 
i avecce5'aarfa<)ttA{k)Uoii^doatle6rayô,n$ 
^. divins animerit .^ puri£eat:> toute la na* 

< , Lestrei^fs Go^pya de iPJfa^ioVi^i ou de 
y Go%ei^dham^ le parnassè des Indiens , 
^ sont l^s muses él les nympk^s àei Gi^écs 
y et des^Romaios , suivant les qualités que 
, doixne aux premières^ le pèêrue épique de 
9 Jayade^a* Ses, trente Rajinis ou passions 
^ femelles ; dont les divers attributs ont été 
, si bien peints d'après lui , par les peintres 
9 de l'Inde et chantées par tant de poètes, 
, spîit évidemment les nymphes de la roy^ 
^ tholpgie Grecque et Romaine» 
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9 Un fils très^di^ingué de Brahmà ^nomi^' 
5 mé Nahrad dont le» actions sont It» suyet 
., d^urt Pourana , ptrëseifte des traitas d'^ioor 
9 ressemblance fraj^pafite « l^Mermes^, Mew^ 
y cure ou Thaat de^ £^pti«f)$^ Cd^mner 
^ ce dernier 9 te &h de Brahms ^ est ui^ 
5 aassi sage législateur qne grand guerrier. 
9 £lo<}aent et fidèle measager des dieux ^ it 
9 est encore eYceHentmusieieir. O^Iérepré- 
, sente assis arec safiâle IndieUpneqH^ilaTdi^ 
, inventée. Cet agrëai^e instrument , âensiJ 
, me f^innèt , prodittit pap 1» seule imfHil^«fc^ 
y de l*air, dessous mïelodieut âdesiritep— 
, y ailes réglés* En parfe»! cîi-dessas d'jfiRt- 
j noumai , nous ii>e Ifayofis eonsle^d ^e^ 
j comme guerrier, rnaise^est ici loHWMenë 
, de le prései^t^r comme l^auteup dja motfe* 
^ de musique , ««timé assea génâralementi 
9 pour av<^ir cpaserr^ son nom. 

, Narad éproofrant la divinité de Christ 
^ chna , par le vol de ses troupeaux , rap- 
, pelle Mercure dërofeaiit ceux d^Hereulêi 

, Le dernier dieu Grec ou: Italien , dont 
, nous trouvons le parallelle dans le Pan^ 
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, théon Indien , esi la Diane Stygîenne de 
, la Tauride , et THécate des Romains ^ 
9 souvent confondue avec Proserpine ; son 
, identité avec Cali, ou Dourga^ femme de 
, Siva dansson caractère de Jupiter Sty^iea 
9 6u Pluton , est prouvée par les sacrifices 
, humains qu'on offrait à ces deux terribles 
, preuves du pouvoir de la superstition ,• 

Il est vraissemblable que William Jones, 
n'avait pas eu le te ras de lire le Pourana 
CalicUf dont W.C. Blaquijerenous a donné 
la traduction dans le cinquième volume des 
Asiatiç researches. Ce morceau publié en 
î 796, présente Cali et Dourga comme pré- 
iaidant aux sa,crifices humains et çhangeant^ 
le sang des pictimes en Ambroisie (a). Sans, 
doi;Lte qu'en faisant remarquer la ressem- 
blance deces divinités, William Joues n'au^ 
raît pas omis de nous faire apercevoir entre 
elle la différence de victimes immolées de 
force , comme les étrangers ou les naufra^^ 
ges à la Diane de Tauride ; les prisonnier^ 

" , ' ■ ' I ■ ■ p u aii II I I I I I !!■ ■ ^ n ■ ■ I i " " n I II ^ 
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de guerre à Hécate, et celle de ces martyr!? 
Tolontaires des Indes , se dévouant aux 
souffrances et à la mort , pour devenir le 
corps de Devi elle-même , et conduire e/z- 
tièrement ce vaste univers (a), ^Ces sacrifices 
9 sanglans en Phonnepr des pouvoirs de la 
, nature ayant été proscrits par Bouddha f 
dont Pexislence est bien plus moderne^ ont 
9 cessé de s'exécuter dans les fêtes de Cali 
y etde Laeschmi(^Latchmise\on^Sonnerat). 
L'apparente destruction d'une substance 
et sa reproduction sous une autre forme , 
peyt - .elle résoudre la question de savoir si 
la déesse de la mort , comme Vèst Cali^ 
peut être unie à celle de l'abondance 
Latchmi ? 

, Finissons ce parallèle imparfait, ( faute 
, de matériaux, ) entre-les divinités Euro- 

, péenues et AsicJtiques, par quelques re- 
, marques appartenant plus particulière— 
y menj: à laphilosophie Indienne. Le vérita- 
, ble élisée ( non la placQ , mais le bonheur 

I . . Il . ' I I ■ I l ' ■ 

^ (q) Ibid. 388, 
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9 dont on y Jouît ^ suivant le sens que lui 
, donne Milton ) est plus exalté que les dé— 
y lices passagers de la cour d^Indm ^ coi>* 
^ sistantes ( comme celles du paradis de 
y Mahomet ) en plaisirs sensuels» L'école des 
, yédenta, le j^ësente d^une manière biea 
y plus sublime. Selon elle ,dans ce së|aiir des 
, âmes bien * heureuses ^ on jouit d'une 
, absorbation totale et absolue de notre 
^ être , dans celui de la divinités Cette doc* 
9 trine des Védams , sur la béatitude , ayant 
y sa source dans la transmigration des âmes 
j et leur réunion à Pessence diyine , prouve 
, quelle était la force et Téten^ue des con- 
y ceptions de son auteur. Il était assurément 
digne de Fythagore et des autres sayansde 
ces tems reculés» de faire leurs efforts pour 
s'approprier les plus belles , les plus satis- 
faisantes idées qu'il soit possible de se prô'. 
cureip en méthaphysique. L'examen appro- 
y fondi des différens caractères dont nous 
, venons de parler, nous montre que ces 
j divinités si multipliées se réduisent enfin 
9 à exprimer les pouvol'*s et l'action de la 
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^ ïiatnre. La certitude de ce fait donné titt 
^ exemple de réunion , propre à se' former 
9 une idée de Vahsorbation morale» 

, Puiisque l'Egypte a été la grande source 
, de$ lumières de Touest , et que l'Inde 
, est reconnue pour avoir répandu les sien- 
, nés dans Test du globe , on peut désirer 
5 de sajoir si ce sont les Egyptiens qui ont 
^ communiqué leurs sciences et leurs tùystè* 
,' r es aùK Indiens, ou si' ces derniers ont fait 
^ part de leurs counaîssances aui prêtres de 
j Thébfesou de Memphis.-Mais nulhomme 
j ne sait ce-que lès Mvani de TEgypte ont 
, pu dirfe oû écrira sut l'ÎMé,et s'il est ques- 
^ tiôtt dfi premier de ces pay^ dans les jPdw- 
^ rundis y^ n^'^i pas de maAîère à donner 
^ la pi«« légère ïntrûctii)fi* Le txùm de TE- 
> gyptê k^ Mif^ y seloft îe père Marco mis- 
, sioftaaîre Poftugaiis^ ayant demieuré lông-i^ 
,^ temsÀ BMiy^j et y ayant traduit ie dernier 
, livré du J^Â€éfHityn€U Ce que je sais posi- 
f tivemént cNest que Misra est une épithète 
^ donnée à deux Brahmes ^ dans le drame 
, de Sacontaia^ qui a été écrit près d'un siè-* 
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> cle avant Jësus Christ : Que plusieurs des 
^ législateurs de PInde et deux des auteurs 
y les plus reuommés de poèmes dramatî- 
9 ques , ont le même titre. Que nous Tavons 
, fréquemment entendu ajouter, dans les 
f cours de justice, aux noms des parties In» 
^ ,dieunes, et qu'aucuns des Pandits que j'aî 
, consultés depuis , ne prétend connaître le 
f véritable sens de ce root comme nom 
, propre , mais qu'il n'est connu que com- 
, me le surnom des Brahmes de touestn 
y Dans un article du dictionnaire abré.« 
, gré des noms mythologiques et historié 
, ques^ qui m'a été également prêté par le 
, père Marco ^ on trouve ^^xe Tirout est 
^ 'une ville ou province dans laquelle des 
, prêtres d'Egypte faisaient leur demeure ,• 
Mais est-ce dans l'onde ou dans l'Egypte 
que se trouve ce Tirout ? Sont*ce les prêtres 
Egyptiens, chassés de leur pairie par Cara- 
bvses, 536 ans avant Jésus Christ, dont il est 
question dans le dictionnaire ? C'est ce 
que William Jones laisse dans une obscu- 
rité, que nous avouons n'avoir pu éclaireir* 



j Par toutes ces raisons, je suis persuade 
^ qu^une connexion a existé entre les nations 
, idolâtres de TEgypte , de l'Inde , de la 
^, Grèce et de Pftalie , long-tems ayani: 
, qu'elles ayent émigré de leurs anciennes 
, habitations , et conséquemment avant la 
,' naissance de Moïse. Mais la preuve de 
, cette proposition ne peut affaiblir la vérî- 
-, té de Miistdire Mosaïque. Les piliers de 
^ diamant de notre foi chrétienne, ne peu« 
9 vent avoir été fondés dans les nexxk oa 
) dix premiers chapitres de la Genèse, sur. 
, les antiquités et sur la théologie desEgyp- 
j tiens et des Indiens*. • 

, Les trois pouvoirs de créer , de préser- 
, ver et de détruire , que les Indous ex- 
, priment par leur mot mystérieux Om, ont 
, été grossièrement attribués par les pre-^ 
, miers idolâtres , à la chaleur , la lumière 
, et l'ardeur brûlante du soleil» Leurs en- 
, fans s'étant convaincus que le soleil était 
•^ une chose crée , ont réuni ces trois pou«» 
, voirs dans la personne du créateur. 
^ ^ La Triad Indienne ( le Triraourti d^ 
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Sonnerat ) et celle de Platon , qu^il ap- 
pelle le suprême dieu, la raison, etTâme^ 
sont extrêmement inférieurs à la pureté 
et à la sublimité de la doctrine que les 
chrétiens puisent dans Tévangile. 
, Quoiqu'il se trouve de la ressemblance 
entre Chrischna et Jésus Christ , malgré 
la distance qui se trouye eptre Pexistence 
du premier » d^ttaut évidemment de plu^ 
sieurs siècles avant la naissance du Second, 
Quoique ce dieu des Indiens ait ressuscité 
desi morts , ait descendu dans les enfers , 
et ait été exposé à la persécution d'un 
tyran , ayant fait massacrer tous les enfant 
mâles au moment de sa naissance dans 
Tespoir de le faire périr.. • On ne peut 
tirer d^autre conclusion raisonnable dé 
tous ces faits , sinon que celle de la com. 
munication des nombreux évangiles intro- 
duits dans les premiers tems du christianisa 
me , par les zélés , mais crédules mission- 
naires de ces époques reculées. Les fables 
ridicules de cette nourrice envoyée à 
p Cburischna , dont ce miraculeun; enfant 
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9 évita* le laît empoisonné , en mordant son 
^ sein au lieu de le sucer.«.etde cette mon* 
9 tagne qu'il élevait sur le bout de son petit 
, doigt à l'âge de sept ans , viennent évi- 
demment de cet amour pour le merveilleux 
*qai rend raison de tout par des prodiges ^ 
9 X et du mélange que les indiens ont fait de 
\ ces conte$ absurde^ , avec leur ancienne 
, fable de Césava (i8). 

, Présentement Textension de la foi dans 
9 rindostan^ rencontre de tristes obstacles. 
9 Si Nestorius obtint des succès lorsqu'il 
9 vint la prêcher sur la c^ie de Malabar et 
9 dans leÈ contrées voisines f s'il parvint Na j^ 
établir cette espèce de christianisme saper- 
titieux;, ignorant et stupide^ qu'on j trouve 
encore existant, les mahchmétansont apporté 
, depui$:ca moine Grec; une créance dont le 
, £^ad se rapproche plus de celle des In— 
, dous y et doftt la morale bien plus minu-> 
tie^ttse et iMien plus remplie de pratiques, est 
eonséquemme^t j^us a la portée d'homme^ 
grossiers et démuéf des lumières qui pres- 
que toutes 9 sont si eofQinanes en £i^rope« 



( '72 ) 

I 

Les Indous disent que dieu s'est montra 
mnomblâblement de fois dans ce inonde 
et dans les autres , pour le salut de ses 
créatures- Selon eux, Tévangile ressemble 
à leurs Sastras* Si nous adorons dieu sous 
une apparence , et vous sous une autre , 
(disent-ils encore ) nos cultes religieux 
lui sont sûrement agréables , dès qu^ils 
lui sont sincèremeilt offerts. Nous assu- 
rons qu'aucun Indou, ni musulman^ ne - 
sera jamais converti par des millions de 
missionnaires. Le seul moyen peut-^être f 
de causer un si heureux changement , 
serait de traduire en Tamoul , Gùzurate 
et Persan , quelques chapitres des pro- 
phètes, particulièrement ceux dV^aïe. Il 
faudrait les joindre avec un desèvangiles, 
précédé d'une préface , dans laquelle ou 
'trouverait la preuve des différentes épo-». 
ques, ou les prédiction sont été faites. £a 
répendant sans affectation , cet ouvrage 
parmi les natifs bieii élevés, et surtout en 
instituant des écoles Indiennes dont il 
fut le livre classique, cette méthode pro- 
désirait 
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9 duirait avec le tems « les fruits salutaire^ 
, de son heureuse influence , et elle remé- 
9 dieraît un peu à ces préjugés nuisibles ^ 
, et à cette paresse, s'opposant si ordinaire- 
, ment aux progrès de la raison. , 

Si le principe unique de toutes nos ac-^* 
tions, TOUS est aussi pariBeiitenient démontré 
qu*il l'est à mes yeux , vous trouverez sans 
doute , milord , que quelques-unes de re--* 
cherches dont nous venons de nous occuper, 
sont encore plus curieuses que véritable** 
ment utiles. 

En effet si les hommes blancs^ noirs,' 
4>liTâtr^es > grands ou petits, ne sont jamais 
xien que par rapport à eu>c-mêmes , il suit 
aïécessairement que leurs témoignages de 
crainte et d'espérance , doivent avoir été , 
être présentement, et se manifester aussi 
long-tems qu'il y aura des êtres pensans ,à 
peu près de la même manière» Ainsi le fa- 
meux mot de Lucrèce ne prouverait plua 
.( comme il le désirait,, l'orsqu'il l'a écrit ), 
que la peur a créé les dieux^ et serait réduit 
à la vérité ( bien incontestable , selon nous }(^ 



C 174 ) 

que la terreur est le sentiment le plus fort 
que les homnies puissent éprouver. 

Si celte idée pouvait trouver quelque 
contradiction , nous engagerions Robertson 
À nous faire paraître l'ombre de Robespierre , 
pour confondre les incrédules à la toute 
' puissance de cette pénible , mais trop véri- 
table disposition habituelle de Phumanité. 
Légèrement adoucies par le désir et par 
l'espérance , ces subdivisions de l'amour de 
nous-mêmes , après avoir imprimé sur toutes 
les actions d'Adam et de ses fils , le mém# 
caractère que sur celles du plus ignorant et 
du plus stupide d^s sauvages , ont constam^ 
ment porté les hommes à la superstition , 
à l'amour et à l'ambition. Les recherches 
pénibles des chronologistes et des autiquai* 
res , pour découvrir des rapports entre les 
objets du culte et de la vénération desna-. 
lions lès plus éloignées , cesseront donc de 
paraître aussi intéressanles,lorsqu'ilserabien 
reconnu que l'homme de tous les temset de 
tous les lieux, obéit à la même loi. La con-. 
naissance de la raison pour laquelle le créa« 



(175) 
teiir y a soumis tous les êtres les mieux par- 
tagés de facultés conceptiveS , peut inspirer 
le désir dé sVn instruire à Paveugle 
inexpérience, mais elle est le fruit défendu 
pour ceux qui ont médité sur toute l'éten- 
due de la faiblesse humaine. 

Continuons, mîlord , à nous instruire par 
l'influence des lois religieuses , sur les habi- 
tudes et les mœurs des Indous , combien le 
sentiment de la crainte de châtîmens, dont 
rétendue n'est bornéeque par l'imagination^ 
ise joignant à celui , bien autrement faible 
d'obtenir des récompenses , peut diminuer 
et même aller jusqu'à anéantir cet amour 
et ce soin que nous apportons d'ordinaire , 
pour nous procurer toutce que nous jugeons^, 
de quelque utilité ou de quelque agrément* 

J'ai l'honneur d'être avec respect , etc. 
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NOTES 
Sur la lettre sixième. 



(i) vjETTB ancienne anion soufire teint de difficulté» 
AUX yeux de tout homme iaâicieux , qu^il ne pourra 
jamais 8*empécher d'avoir quelques doutes sur la con- 
nexion existant entre les premiers habitans des Gaulesf 
ou de TAllemagne , et ceux qui étaient relégués dana 
cette nouvelle Hollande , ou dans les nombreuses iie» 
de lO«éan Pacifique. Que sera-ce donc pour se persua- 
der celle des races aussi différentes que celles des blancs^- 
des Nègres , des Lapons, des Indiens , desTartares , et 
des habitans du Groenland ; certes , èe$ doutes deviens 
dront alors si forts qu*il sera aussi difficile de les fair^ 
cesser , que d*empêcher Faction de son jugement et de 
•a raison. Alors peut-être que pour se faire une idée 
des causes de cette ressemblance frappante dans toutes 
les démarches politiques ou religieuses des hommes , il 
faudra se borner aux résultats généraux et constans 
iqu*offre en tous lieux , en tous tems, et qu*offrira sans 
jdoute toujours, le caractère dont ils sont animés. 

Alors plus d'apparentes impossibilités pour faire arri- 
tpc la postérité d'un seul homme , d*iin climat aussji 
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tkvorisë ixk Ciel que TÂsie , dans les réglons affreaaéf 
et infertiles , où- la neige , les frimats , les glaçons ,* 
rendent la vîe si triste et si pénible ; ou ce qui es8 
peut-être encore plus diiBcile , de lui faire traverser, 
des mers aussi immenses que celles dont la navigati(»i 
nous a appris toute l'étendue et les dangers qu'on 
trouve pour les traverser , sans vaisseaux et sans autres 
mojens que les faibles et grossières embarcations dont 
Be servent la plus grande partie de ces peuples plua 
ou moins civilisés. 

y Avec le même fond de caractère j lès hommes n*ont 
pu manquer de se ressembler. Quelques nuances plu» 
0u moins fortes , dépendant visiblement de Faction du 
climat , de celle des habitudes , et sans doute un peu 
âé réducation , paraissent seulement avoir varié infini* 
ment ses formes ; mais si cette solution simplifie la 
question de savoir pourquoi les actions des ancien» 
peuples , ont autant d'identité que la plupart de leur» 
opinions , la cause qui porte un homme à faire du mal 
aux autres , ou à leur rendre service , paraît ne pouvoîa 
pas plus être connue , que l^n\ojen de prolonger notro 
existence pendant plusieurs siècles, et celui de d^extiji,«j 
pîer nos forces physiques^ 

(2) Quoiqu'il soit san^ doute assez, curieux de s'ins^ 
truire de la cause qui a donné lieu à l'existence de 
Qanesa , nous doutons que \^s Pluche et les Banier 
pussent en trouver aucune, ni dans jia ph/sique céleste^ 
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ni dans les monumexis historiques. Le Trimourli^ o« 
la trinité indienne , vient très-probablement des trois 
qualités de créateur , de conservateur et de destructeur, 
que nous voyons à la nature; mais pour Ganesa, rien 
de sensible et de sujet à comparaison , n'existe pour 
cet objet , parvenu à être le premier de tous ceux dont 
s*occupe journellement la bigptterie indienne. 

Ganesa ne peut donc être comparée à aucun autre 
objet de quelque culte religieux « qu'à ce Janus avec 
lequel William Jones s'efforce , peut-être plus qu'il ne 
réussit , de lui donner quelques rapports. 

(3) Comiùe nous verrons dans la lettre sur la chro- 
nologie des Indous , ce que c'est qu'un Calpa , nous 
ne dirons ici rien de plus , sur cette division d'une 
'durée de teras , paraissant ne pouvoir être mieux em- 
ployée qu'à rendre celle de l'éternité , un peu plus 
sensible, 

(4) Heri parait être un des noms donnés tantât à 
Brahma , tantôt à Vichenou , par une imagination plus 
dirigée par sa fougue , que par les règles de la critique 
ict du jugement. 

Jaya de' va, le grand poète lîrîqué des Indes, en- 
chantant les Avatars , ou descendans de la divinité 
sacrée dit 6 Heri, vainqueur de l'univers, la terre placée 
V sur le point de ton ouvrage, y demeure dxée comme 
j la figure d'un Antelope noir dans U lune (a) ,. Si 

(a) Asiatîcreaearclies, ro/. a. 
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neci paraissait peu clair, il serait bon de réclaircir, em 
observant à nos lecteurs , que ce Heri paraît être le 
même que Cesava^ autre Av al ar ^ àoni Jayadev^a 
parle avant Herif comme ayant pris la forme d'un pols-r 
ôon. Ces vers se rapportent trop manifestement à ce qui a 
été dit du déluge , prédit à Salyavrata par Heri , sou» 
la forme de ce merveilleux poisson, pour ne pas recon- 
naître le même fond d*idéea, dans des expressions diffé* 
rentes. 

(5) Les attributs de la divinité sont si grands et si 
étendus que toute notre perspicacité ne peut presque 
jamais en découvrir que le? plus simples parties. Com- 
ment concevoir une puissance dont la force aille jusqu'à 
eréer les myriades des mondes présentes par le télescope 
id'Herschel , et les infiniment petits animalcules , décou- 
verts depuis rinventiofc des microscopes ? L'immensité 
d'un être pareil , ne peut être déterminée par aucun de» 
calculs à portée de notjre faiblesse. Sans doute ils sonÇ 
ëtonnans^ et ils tiennent du merveilleux, ces calcul» 
des distances, et des mouvemens de tpus les corps cé- 
lestes, que les Newton et les Bailli nous ont laissés.; 
mais plus ces hommes rares ont étendu la sphère de no» 
connaissances , plus ils nous ont démontré l'impossibilité 
absolue où Tbomme «e trouvait rédgit , de ne pouvoir 
s'instruire de la construction intérieure de ces globes 
»i éloignés du nôtre, et dont cependant rorganisatiôn 
extérieure , parait avoir des rapport» ave« celle d« 
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kionde où la divinité nous a placés. Que de sujets d^ 
^*écrier : à altitude ! 

(6) Ce grand et destructeur phénomène est aussi 
'démontré par Tinspection de Tintérieur de ce monde , 
qu^Il Test par la tradition à peu près universelle de tous 
les peuples. A la vérité , des peuplades s^ussi abruties 
que les Hottentots , les Nègres , les habitans des déserts 
Iglacés près des pôles , et de quelques îles nouvellement 
découvertes , semblent n*en avoir pas conservé le sou^ 
yenir ; ms^is rimmense majorité des peuples civilisés Ta 
ll^ardé soigneusement , et j a rapporté rinterventîon des 
objets de leur culte. Cette derrière circonstance prouva 
combien Tame de ceux qui ont décrit ce funeste évé* 
nement , en était (profondément affectée , et combien 
«lie désirait de faire partager ces s^ntimens , à tous ses 
innombrables successeurs. 

(7) La cause du mouvement est 4e secret de la pro* 
^idence. Descartes disait : donnez-moi là capacité de 
mettre ^a matière en mouvement , et je créerai le 
monde. C'est ce mouvement qui a opéré les change - 
mens , tantôt éclatans , tantôt imperceptibles , mais 
arrivant successivement et aussi infailliblement dans Tin- 
lérieur du globe , que celui du besoin de manger , suivi 
sitôt de celui de digérer ; de la fin de Taction dans tout 
ouvrage de Tindustrie humaine ,' tel qu'une montre , un 
lïoulet qu'on voit se remuer pendant un tems déterter- 
\niné , pour rendre ensuite les parties d^ leur com^ 
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position i 1^ Tensemble chimique de rette nature^ ton» 
à tour créatrice, tour à tour absorbante , et paraissant 
au premier apperçu , être destructive^ 

(8) Comme Brahma est le créateur de tout, il n'est 
pas plus conséquent de lui assigner une place quel4 
conque parmi les choses créées , que de donner à la 
divinité le ciel pour demeure. Les Indiens, en disant 
que dieu est par^tout et dans tout , semblent être da 
même avis que quelques docteurs a^ant le bon sent 
d'adopter une idée aussi modeste que vraisemblable. 
Cet <Buf merveilleux , Représenté ici comme produit par 
la cause créatrice du mouvement , fut formé suivant 1» 
deuxième opinion des Indous sur la création ( rapportée 
dans Ayeen Akbèry , vol. a ^ pag. 298 ) , « par Tunion 
4» de Brahma avec Terée » divine production femell6 
m de Mahakalec , sorti de Brahma , transformé en 
4» hommt nommé Mahaletchmeén, Cet œuf ayant été 
• partagé par Mahades , frère de Terée , uni î^ 
a» Brahma , produisit d'une part les dieux et les don» 
« célestes , et de Tautre le monde et tous les objets qu'il 
» renferme »• Cet œuf contenait le germe de celt^ 
boëte si brillamment embellie par l'imagination char-i 
mante des Grecs , sous le Bom de la boëte de Pansi 
dore. 

1 
(9) Minos est si conBU qu*on ne peut rien dire df 

nouveau sur son sujet. Il a réellement de grands rap« 
^rts ayec le Yamba dt» Indiens. Ce^ deu¥ êtres jj^i 
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raîssent donc avoir leur origine dans ces idées d« polies 
et de correction , qui n*ont.pu exister qu*après un état 
plus ou lopins long de civilisation* 

(lo) Cette doctrine de la transmigration , modifiée 
par celle de là métempsycose Pytagorique , était moins 
sombre et moins effrayante que celle des deux prin-- 
cipes i imitée sans doute de celle des chrétiens. Il 
était fâcheux d'avoir à redouter d'être incorporé dans 
un minéral , dont on avait Tespoir d'être tiré après sans 
doute un nombre immense d^années , que d'être con- 
damné aux tourmens horribles et sans fin des damnés. 

(il) Si cette définition d'un objet incompréhensible; 
n'est sans doute guères plus satisfaisante que tant d'au« 
^res , elle a du moins le mérite de la brièveté. 

(12) Janus était nommé Quadriferus ^ ainsi que 
nous le dit le père Montliaucon. On le voit conséquem- 
ment avec ses quatre visages , dans plusieurs monu- 
mens , et notamment sur une médaille d'Adrien. Ne 
eemble-t-il pas que cette multiplicité de têtes est une 
sorte d'inscription allégorique ^ marquant combien l'être 
auquel on les donnait , méritait d'être révéré. 

(i3) Ces philosophes persans paraissent avoir à peu 
près la même doctrine que les Epicuriens. Opposés 
vivement , peut-être imprudemment , à toute sapersti- 
lion , ce penchant à satisfaire leur amour - propre ^ 
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trouva amplement à s'exercer sur le culte général deâ 
Indiens. Le malheur est qu'après avoir détruit , ils ne 
mettent rien à la place. Leur philosophie , ainsi que 
celle de tant d*autr^s modernes, après être parvenue à 
décomposer les objets moraux , éprouve les mêmes 
obstacles que la chimie , et ne trouvant plus , ainsi 
qu'elle , que ce vague et cette incertitude , seule image 
morale que nous puissions nous faire du néant , est 
réduite à ce véritable caput morluum mural , plus 
aisé à être aperçu par nos sens. 

(i4) ' La i'éte de Èhavùnîtsl célébrée tous les ans 
; pr les Gopas , e t autres Indiens , gardiens conser^ 
, valeurs des bétes à cornes , jardiniers et cultivateurs; 
, Ces hommes parcourent , vers le premier de mai ,' 
, les champs , les jardins , élevant quelques autels dan* 
, les champs , les décorant de guirlandes de fleurs , 
, en chantant et en se réjouissant à leur manière. 

, Cette déesse est fêtée par tous les Indiens. Sa fêfè 
5 passe pour une des plus anciennes de l'Inde. Pendant 
, sa célébration , ( à peu près le dernier jour de mars , ) 
, lorsque tous les Indiens sont livrés à la gaieté , il 
, leur est ordonné de tendre des pièges à la simplicité , 
, en lui faisant chercher ce qu'il est impossible qu'elle 
5 trouve , pour rire et se moquer de Tunitilité des 
, peines et des soucis qu'on s'est donné pour trouver 
^ dans un lieu , ce qui n'y est pas* 

, Shouja'ul Deoulahf quoique musulman , poussait 
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4 tà toln Tobser^ance de cette fête i*Hôuli } qn*il ez4 
% pêdîa plus d*iine fois des ordres i des personaes qu'il 
« savait absentes , afin de rire d^autant plus du déran^ 
, gement et de Tembarras qu'elles avaient éprouvé i 
, qu'il avait été grand et pénible* Les Indous qui se 
j trouvent à j^^imnâ/^ le jour de cette grande fête , y^ 
, reçoivent des distinctions qui les engagent à j rester 
j encore pendant les autres moins solemnelles « dont 
9 elles sont suivies , (a). 

(i5) L'ignorance mettant peu de précision dans se9 
expressions , s'est manifestée dans les rapports qu'elle 
a fait sur les premiers habitans du monde. Tout ce 
qui paraissait au poète ou h Thistorien de ces tems ; 
Au-dessus de ses forces; était représenté comme gi- 
Ijantesque en taille et en vigueur corporelle. L'amour- 
f ropre empêchait ces chroniqueurs de convenir qu'ils 
Avaient eu des contemporains qui ^ quoiqu'à peu près 
jde leur taille et de leur force , s'étaient cependant 
montré leurs supérieurs en puissance et en politique. 

Nous trouvons de ces géans chess les Juifs « avant 
le déluge, comme il en est question aux mêmes époques 
chez les Grecs , et sur-tout chez les Indiens. Ainsi le 
Jterme des géans dans l'ancien style , est loin de dési« 
ligner un homme plus grand et plus fort .qu'un autre, 
,c'est 'seulement d'un homme plus puissaiit ou plus hen- 
reuZf dont il est quc^stion. 

y^) Âsiatic researcbes ^ ry/. i* 



^i€) L*Amourdon , ou la mer de laît 9 ce breuvage 
^ui a donné TimmortaUté aux dieux secondaires de Is 
mythologie indienne , est une de ces inventions les 
pli^s faites pour séduire ta faiblesse humaine. Quy 
a--t-il en effet de plus flatteur , de plus satisfaisant k 
tous égards » que la perspective de parvenir à Timinorr 
talité ? quel sacrifice pourrait paraître trop grand , lors-i 
qu'il assurerait la jouissance d'un bien aussi inestimable^ 
ou au moins le paraissant tel^ k l*îmmense majorité du 
genre humain P Nous av^ns vu que cet espoir enivrant 
«vait engagé les anciens Indiens à offrir de leur chair 
et de leur sang à leur Den , ou Mahadeva. Les Juifl 
parlent aussi d'un arbre de vie. dont les fruits avaient 
la propriété de faire vivre éternellement (a) leurs 
patriarches vivaient neuf ou dix fois plus que le« 
contemporains de leu|^ Moïse, et de ses successeurs^ 
C'est à Tespoir de se procurer une vie imfnortellement 
heureuse , que tant de martyres , soit des disciples de^ 
Brahma ^ de ceux de Moïse , des anciens Guèbres « 
du grand législateur des chrétiens , et des innombrables 
victimes des dissentions élevées sur Texplication de ces 
dog)nes ,, doivent être attribués. CesC encore par ce 
puissant motif que toutes les macérations et les longues 
agoniesde ces Fakirs^ de ces anachorètes, de ces moines^ 
sacrifiant volontairement le bien-être de la vie présente 
à la perspective d'une autre , seulement connue par 

(s) Gfinèieji ehap. ?| fçL aa. 
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Vimaglnation ; c*est , disons-nous , par cette seule raison 
que tant de choses produisant évidemment de si fâcheu* 
ses sensations , n'ont cependant pas tessè d'avoir lieu. 

Dans les climats oh l'ignorance a le plus augmenté 
\fi champ sans bornes de l'illusion , on trouve encore 
un reste de cet important secret de faire de V Amours 
don» Quelques charlats^s chinois sont parvenus à per- 
suader à des empereurs crédules, qu'ils savaient composer 
cette liqueur ayant la propriété de rendre immortel. Mal* 
gré lejfâen^am, qu'on assure être un des principaux ingré- 
diens de ce breuvage , les empereurs et les Chinois 
qui ont voulu s'en servir , n'ont pas survécu plus dun 
en à cette Jolie tentative (a). 

Feut-étre que cette mer de lait de laquelle sont sor- 
tis tant i'Upalas mythologiques (&), n'a du sa célébrité 
qu'à la vue du phénomène physique qu'offrent les mers 
des Indes , dans des tems déterminés. Nous verrons 
bientôt ce qui a été remarqué sur cette blancheur des 
eaux de TOcéan , à des époques et dans des lieux où 
l'on parait en jouir constamment* 

(17) Bouddha îut le réformateur le plus paisible et 
le plus humain dont l'histoire nous ait conservé le sou-i 
Tenir. Venu au monde , selon plusieurs chronologiste* 
les plus estimés, peu d'années après celles'où nous avont 

{O) Recherches philosophiques dur les Chinois, iom. ^ 
(a) Asiatic researches , ¥oL a. 
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6xé le déluge, il est chanté comme le neuvième Ava* 
tar^ ou la neuvième incarnation de Vichenou^ pa^ 
JayadeWa (a). 

Parvenu sans effusion du sang des sectateurs de la 
cruelle Devi^ ( dont nous Tenons devoir les sanguinaires 
inclinations dans le CalicaPourana^^i, leur faire cesser 
de verser tout celui que la superstition leur ordonnait 
de répandre dans des circonstances pénibles et mena- 
çantes, cette belle réforme n^a pas été célébrée par les 
historiens comme elle aurait dû Tétre. C'est ainsi que 
les événémêns les plus remarquables , peuvent n'exciter 
que médiocrement Tattention. : quant à la nôtre , elle 
se proportionne à la grandeur et à Timportance de TobH 
jet. Que de malheurs , que de crimes auraient été épar-^ 
gnés aux hommes , si les réformes des Juifs dit zélés , 
celle dés prosélites de Mahomet , et de tant de préten- 
dus interprètes de la loi la plus humaine et la plus douca 
que le ciel ait jamais accordé aux souffrances de Thuma- 
nité , avaient eu le même succès que celle de Bouddha? 
Malgré T inimitié, supposée exister par Sonnerat, entre 
les Chivenisles et les sectateurs de Vichenou , il est 
difficile de croire qu*un peujple ayant éprouvé un aussi 
grand changement dans ses rites , sans combattre et 
sans répandre du sang , en soit venu à verser celui des 
sectateurs de ce Brahma que tant dlndiens révirent et 
adorent, ainsi que le suppose le même Sonnerat (&); 

(o) Asiatic researches , vol, 2. 
iè) Yoja^e aux Indes, tom. i» 
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^17 %Î5k ) Les Courons sont les habltans de la Rassis 
€t de la Sibérie » suivant les livres sacrés des Indous. 
Comme ces pays du nord étaient inconnus alors aux 
nations méridionales ^ et que leurs habitans étaient 
plus belliqueux que les peuples les plus méridionaux ,• 
l'exagération de leur valeur et de lleur forde les avaient 
fait regarder par des imaginations -peu astreintes aux 
règles du jugement, comme des êtres ayant une force 
absolument surnaturelle. La disposition à abuser de 
cette supériorité , avait encore donné lieu à Topi- 
nion reçue que ces Courons avaient envahi Tlnde , et 
que le roi Yadhischtir qui y régnait , eut besoin de 
toute la valeur et des qualités suiyiaturelles du dieu 
Ckrisna 1 pour se soustraire à la pesanteur de leur 
joug. 

Dans des tems plus modernes ; nous voyons ces 
iiommes du nord , parvenir à déchirer et à démem- 
Irer Tempire romain : Leur Attila se faire nommer 
le fléau de dieu , mériter ce titre terrible en répan^ 
dant dans toute la terre connue , le sang de ses dé« 
fenseurs , et la misère la plus profonde parmi le reste; 
3Nous les voyons encore quelques siècles après , venir 
piller , ravager , incendier notre France , et s'y faire 
tant redouter ^ qu'il fallut pour pouvoir espérer de s*eD 
délivrer , adresser au ciel la fameuse prière : AJurorë 
Normanorum , libéra nos domine» 

Comme Sonnerat manifeste une autre opinion sod 
les Gourous , il A*est pas inutile de rappeller ici , que 

ce0 
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cet, auteur les traite dans sa mythologie indienne^ 
de génies divins , mais malfaisans. 

Les Deytias sont encore des êtres mythologique* 
Indiens, qui quoique doués d*attributs divins, n*en 
avaient pas moins les dispositions les jplus malfaisantes 
pour les hommes» 

(i8) Les cheveux blonds qu'on donne à Cesava sont 
un trait de beauté , comme, c'en était un pour TApoUon 
des Grecs. Les déesses de ce peuple , et sur-tout leur 
yénus , étaient toujours représentées blondes. 

Dans tous les pays , les hommes faisant plus de caê 
de ce qu'ils voyent rarement, que de ce qui se présente 
fréquemment à leurs regards , les cheveux blonds étant 
très-rares en Grècç ^ et encore plus dans Tlnde ,* oik 
les cheveux bruns et noirs sont ordinaires , un des 
caractères de la beauté ( dans ces pays, ) estd'avoit ùnei 
chevelure blonde» 
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LETTRE VII. 

Des cérémonies et des des^oirs religieux ^ 
observés par les Brahmes consacrés au 
service des divinités* 



Mi 



LORD,. 



' Après avoîi soumis k votre examen^ le* 
faits les plus remarquables des opinions re- 
ligieuses des, Indous , il faut encore vous 
rendre compte de la nature et de Pobjet 
du culte que ces peuples rendent à leurs 
divinités. . 

, Uu Brahme , etc. s^éveîllant , doit sous 
, peine de perdre le bénéfice des cérémo- 
, niés qu'il a précédemment remplies , 
, frotter ses dents avec une branche d'osier 
^ ou une de figuier , prononçant cette 
, prière : seigneur des forêts , Soma , roi 
9 des herbes et des plantes , accorde-moi 
, une longue yie , force, gloire , splendeur. 
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postérité , nombreux bétail , grandes rî- 
chesses , ainsi que des vertus , des con- 
naissances et de Pintelligence. 
, Après avoir jette la branche oin verge 
dont il vient de se servir , il se baigne le 
matin et le soir dans la rivière, ou dans 
toute autre eau; pendant ce bain régulier^ 
récitant tout bas les gayatri , ou la 
prière qui termine les oraisons des Brah- 
mes , avec les noms des sept mondes ^ 
ensuite buvant quelques gorgées d'eau et 
eu répandant un peu devant lui, le prêtre 
récite les trois prières ci-dessous, pen-> 
dant qu'il exécute une ablution en jettanf 
de l'eau huit fois avec sa main ( proba- 
blement vers les huit points du monde )^ 
et conclut le tout en répandant de Teausur 
la terre , pour détruire les démons qui 
font la guerre aux dieux. 
, i^. Eau divine, donne-moi le bonheur 
et la ravissante vue du suprême dieu. 
« 2^. Comme une tendre mère , rends-» 
nous capables de partager ta divine es- 
sence. 

N 2 



( ^92, ) 

\ 5°. En possédant ce don , avec lequel tu 
', satisfais l'univers 9 nous jouirons de la 
, suprême félicité. 

, Immédiatement après cette ablution , 
, le Brahme boit une gorgée d'eau , sans 
, Tavaler, priant en silence par ces mois : 
9 seigneur du sacrifice , ton cœur est au 
, milieu des bagues de P Océan , puissent 
^ les herbes et les eaui salutaires te péné- 
y trer ! Nous t'invitons d'être présent à 
, l'hymne du sacrifice , et à cette humble 
y salutation ; puisse cette ablution nous être 
, efficace ! Quelquefois il prend une gor- 
, gée d'eau, pendant qu'il prononce tout 
y bas les noms mystérieux des sept mondes ; 
, et après s*étre plongé trois fois dans Teau , 
, durant qu'il récite le texte expiatoire de 
, la création , il retourne chez lui pour 
, rendre un culte religieux au soleil levant* 

, Cette dernière cérémonie commence 
^ par lier les cheveux du haut de sa tête , 
; pendant qu'il récite le gayatri , tenant 
, beaucoup d'herbe (jusa , dans sa main gau- 
^ che, et trois emplâtres de la même herbe , 
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j dans samaÎQ droite :il porte un anneau de 
5 ce Ciisuj sur le troisième doigt de chaque 
, main. Ce prêtre j rend trois fois de l*eau , 
, en prononçant les sept noms mystérieux; 
, des mondes , frotte ses mains comme . 
, s*il les lavait , et finît en touchant ayeq 
y ses mains humides y ses pieds, sa tête, sa 
*, poitrine , ^es yeux ^ ses oreilles , son nez^ 
9 ses narines et ses épaules. S'il est asses;^ 
, heureux pour éternuer ou cracher , il ne 
y prend pas d'eau dans sa bouche^ mais; il 
f touche d'abord son oreille droite en exécu- 
, tîon de la n^axime ; après avoir éternué ,^ 
, craché , s'être mouché ^ avoir dormi ^ 
, s'être habillé et avoir, versé des larmes ,t 
y tout homme ne doit point Ijoire de l'eau , 
, avant d'avoîrexécutécetàtt,ouchement(a)f 
Vous voyez , smilord j, à quel, point l'ab-^ 
surdité des homrnes peut aller , et combien^ 
la recherche de biens imaginaires ^ peut 
leur imposer de gêne et de contrainte 
si opposées à leur bien-être journalier^ , Le 
, feu , dit Parasara , l'eau , les Védâs , le 

" ^a) Asîatic researclieS| vol 5 , page 348. 
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, soleil, la lune, Tâir , tout réside dan* 
y Foreille droite d'un brahme ; Ganga est 
, daUwSson oreille droite , le feu du sacrifice 
, dans ses narines. - 

* , La gorgée d'eau est une intifoductiôn 
, nécessaire pour toutes les cérémonies san» 
, laquelle, dît le Samba Pdurana , tout 
5 acte de religion est inutile. Le prêtre 
,' médite en silence. Après aybir fermé les 
, yeux, il voit brahma avec son visage 
, blond, et ses couleurs animées résider dan» 
j son nombril. P'ischnou avec ses quatre bf as 
, et son teint noir dans son cœur, etSiva 
^ avec ses cinq ^ isages et son teint blanc / 
,' dans son cerveau. - 

La science ascétique de notre école , a-t 
t-elle jamais été plus loin ? et toutes les 
méditations les plus vantées de nos dévots 
ont-elles jamais pu procurer l'avantage dé 
s'identifier avec la divinité, ainsi que tout 
prêtre brahme le fait journellement? Leurs 
visions journalières n'ont-elles un trop grand 
rapport avec celles de l'insensé , prétendant 
découvrir la lumière divine eu fixant con- 
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tinuelleraent Ses regards sur le bout de soii 
nez, pour ne pas venir dé la grande et uuiqno 
cause qui nous a condairmésiàtant etàxle 
si humiliantes faiblesses ? Le prêtre médiiç. 
ensuite sur le plus saint des textes , pendant 
trois respiratib-ns : il répèle le g-^y^o^r/ ,1e» 
noms mystérieux des mondes , ^t.après d'aù^' 
très observances ya^inya fV^lcyà <pKes<c 
crit dé méditer sur Brahma , ia^terue, \e% 
^étoiles etleciel. • 

• Suivant le commejntaïife'ji 4e pôuvoirresu 
ç>lendissantqui;gouvernefa<fi)4;fièint^elligeuc^ jÎ 
est le premier élément, l^eaUjle lust^re^d^ 
pierreries et autres substances ^clatant^sj , 
la saveur des'arbrveS'et^d^ *^1^*^^ i' Vktn& 
animée de-« lùM^ ce qur ï^e^pTiti^;: C'est le^ 
jcréateur, le conServateiii^'^t le d^trii'Cte^rr 
le soleil , et autre divîtfiti^ ^de- ce qui' se 
meut, ou de ce qui est coiripris dans iefS 
trois mondes nommés la terre, les étoile* e* 
le cie'l: Le suprême 5rflAw^âinst manifesté , 
illumine Tes sept mondes. ^ 

, Puissè-t-il unir mon aime à sa proprft 
% lumière^ quf 'est sa prop^re &,v^e ^^ resi* 
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, dnnte toute éclatante dans les sept mon- 
des , ou dans le séjour de la Térité. 

Une autre formule de prière qui est le 
gCLyatri des jBmA/rie^, se remplace quelque- 
fois par le gayatri général. On dit alors : 
;« médite sur le pouvoir resplendissant qui 
» est Brahma lui-même. Je suis moi-même 

> uaie brillante émanation du grand et su* 
>' ptême Brahma (a) ». 

Cette formule peut comme tous voyez , 
milord,par defe jouissances de l'amour pro- 
pre, faire soutenir toutes les privatiops phy- 
siques. 

, Le soleil et lalumière expriment au fond la 
même Qhose,quoiqu'àforcedelerm^s enthou- 
siastes , Tyctinjawalcya les confonde, dans 
le commentaire qu'il a fait des lois46Menou. 

« Lalnmiére pénètre entrelesseptmondes 

> qui, situés l'un au dessus del'autre, sont les 

> sept demeures de toutes choses. 

» Le mqnde qui renferme tous les objetls 

» fixes ou mouvans est nommé la terre. 

"> Celui danslequel les choses existent une 

{ci) Asiatic researches , vol* 5 , pa^e 34q« 
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seconde îoh , mais sans sensation , ensuite 
commençant à être sensible à la fin du 
période fixé pour la durée du présent 
univers, est le monde de r^'^-existence. La 
demeure de la divinité^ ou le froid, le 
chaud et la lumière spnt perpétuels, est 
nommé le cieU La région intermédiaire 
entre le haut et le bas monde , est nom- 
mée . le monde du milieu^ Le ciel ou 
le$ animaux détruits dans Pembrasement 
général de ce période déterminé doivent 
naître encore , est appelle par celte raisoa 
le monde des naissances. Celui, dans le- 
quel Sanaci^ et autres fils de Brahma , 
justifiés par leur austère dévotion , . de- 
meurent exempts de toute domination., 
cet appelé par cette raison , la demeura 
des ;biénhei^reux. La vérité ou lé troi^ 
sième monde, est le séjour de Brahma^ 
Sa place est au sommet des sept autres 
mondes ; une fois atteint il n'est ja- 
mais perdu. Il est appelle le sublime aé-^, 
jour. 
|jft ressemblance , milord , entre cette 
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doctrine et celle des Bourmas , n'échappera 

mûrement pas à votre attention. 

, Il faut faire précéder les noms dés mon-» 
des par le trisyllabe mystérieux, pour évitei 
la iachéuse suite que Menou enseigne pou^ 
voir être causée, par l'inattention àPobser-» 
yance de ces préceptes. 
, Tout Brahme , consacré au service des 
divinités (dit ce législateur) commençant 
ou finissant la lecture àes f^édas^ doit 
toujours prononcer la syllabe om , car 
Êiute de cette attention la capacité d'en-» 
tendre, poura lui être ètée tout à coup^ 
Cette syllabe précédera chaque nom des 
mandes, pour annoncer que leurs septs 
noms sont des manifestations du pouvoir 
exprimé par celte syllabe. Comme 1« 
feuille du Palasa dit Yaijrnwalywia^ est 
supportée par une simple pédicule , ainsi 
l'univers est soutenu par la syllabe ôm; 
symbole du suprême Brahma. Om est 
appelle Acschara parce qu'il est le sym* 
bole de dieu , créateur de runivei-s. Le 
soleil est Bràhma ^ Vaxn,è suprême, paro^ 
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, que rien n'a été et ne sera plus élevé que lui; 
, c'es l pourquoiil est célébré comme tel dans 
, tous les f^édas. Suit une longue éuùmé- 
, ration des qualités du soleil , la plus 
, grande des lumières , qui pénètre tout ce 

> qui se remue,. et tout ce qui est fixé. Au 
, milieu du soleil , dit l'ignorant commen- 
, tâteur, se. trouve la lune ; au milieu de I^ 
, lune se trouve le feu ; au milieu de sa 

> lumière est la vérité ; ^t au milieu de la 
j vérîfé , estle bien impérissable. 

' Des prières sont encore adressées au so^ 
leil , accompagnées de nouvelles ablutions , 
suivies d'irivocations à l'élément des eaux , 
et d^aspepsîons de ce fluide vers le nord-est^ 
regardées: comme capables d'effacer les pé^ 
ehés. Cette cérémonie se termina par avaler 
une gorgée d'0ap,et réciter la prière nommée 
Gayatri dans laquelle on dit : .x tu es 
, le mot mystique , purification y>. 

, Dieu avec sa pensée , créa d'abord les 
^ eaàx,et plaça dans elles, les productions nu* 
, tritîvés (Meneu chap, r. ^•'Lorsquelesèi* 
i gneurjàel'upiVers sortit du sein des mers^ 
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, anéanti par la générale destruction, il re-^ 
, manifesta son existence par la création* 
y des trois mondes. La yérité , la passion et 
, Tobscurîté correspondent aux trois cultes 
, du créateur, de préserva tqur et de destru,c— 
, teur, connues sous le nom de Brahma ^ 
, Vichenou et Houdra, pour marquer que le 
f ni les étoiles et le firmament^ sont joints. 
, comme les épithètes de la lumière^ 
, Après avoir fait beaucoup d'ablutions , 
, recité beaucoup de prières au soleil , à, 
y Peau et aux sept rayons du soleil dont le 
y troisième est le meilleur de tous , avoir 
, répandu de l'herbe de Cusa, le Gayatri 
, doit être médité et le propre texte doit 
y être récité à plusieurs reprises , en ces 
j termes : « Tu e»la lumière , tu es la se- 
2> mence , tu es la vie immortelle , tu es 
^ le resplendissant , le plus aimé par les 
^ dieux , jamais diffamé par personne , tu 
>c es le plus saint deà sacrifices* 
. , Celui qui se baigne invoquera lessaintes 
, rivières , en . ces termes» « O Ganga , 
> Va^màuna f Saraswati, Satadrou f Ma--^ 
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» roudmd'h et Jiyicifa f entends mes 
y> prières : èalutation à Narayanas puisque 
)> Varouna , dieu des eaux a tracé le che- 
> min du soleil, puissai-je suiyre la même 
» aoute)> ! 

, Si le suppliant a commis le péché de 
, manger avec un autre d'un rang inférieur^ 
^ ou d'accepter ce qu'il n'aurait pas dû 
, recevoir , de boire des liqueurs spiritueux 
, ses , il doit se baigner jusqu'au col , et réci- 
, ter une prière à Roudra j et boire du jus 
, très-exprimé des plantes de la lune. 

, Après le bain , le prêtre se plongera 
, encore trois fois dans l'eau en répétant la 
, même prière. S'il a commis de grandes 
, ofFensesil méditera le Ger^atr/,hémistiche 
, par hémistiche durant le temsde trois res- 
, pirations, après quoi ile récitera en entier 
) sans observer aucun intervalle. Le G<r^û^r« 
, suivant , termine la cérémonie. <k O Rou^m 
.» dra\ protège nos enfans et nos descen- 
» dans ! conserve et prolonge le période de 
» nos vies : ne détruis pas nos vaches, ainsi 
yi que nos cheyîiux, parce, que en t'offra 
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> nos oblatîons, nous t'ayons toujours adres- 

> se nos humbles prières ». 

Le prêtre n'a pas encore fini de remplir 
ses devoirs après tous ceux dont nous ve- 
nons de faire la longue énumérâttion ^ il lui 
faut de plus , milord , adresser des prières 
au soleil , aux eaux pour finir convenable- 
ment cette cérémonie religieuse. Il ne la 
complète qu'en étudiant une portion de$ 
Védas, et en méditant plusieurs Gayatris^ 
selon qu'il lui est prescrit de le faire à 
chaque titre des differens Védas } enfin il 
ne termine le tout , qu'en oiFrant àe l'orge , 
du Tyld ?t de l'eau aux mânes. 

, Alors portant le fil sacrificateur autour 
, du col, le prêtre se tournant vers le nord^ 
9 offrira dujy/aou des^rainsd^orge,avecde 
, l'eau du milieu de sa main ( qui est la partie 
, destinée aux choses humaines ) tenant à Te- 
, trémité l'herÊe Cusa^ le milieu de laquelle 
, doit rester dans la paume de sa main» 
, L'oblation se présente sur la même herbe , 
, do.nt la pointe est tournée vers le nord ^ 
j ensuite il prononce ces paroles : puisse 
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, Sanacd être satisfait ! Puisse Samanàana ^ 
, Savatana,^ Capila , Asuri ^ Bcdhu et 
, ParchasichçL , être satisfaits ! Comme le 
, pouce est la partie sacrée des progénîleurs 
, du genre humain , le prêtre environne le 
, sien delà même herbe, et offre du Tyla et 
, de Teaudans un vaisseau de corne de Rhî-r 
, nocéros, placésur ce Cusadont la pointe est 
, tournée vérole midi. Puisse., dit alors ce 
, Brahme , le feu qui reçoit cette oblatîoa 
, en être satisfait ! puisse la lune , le juge 
, des âmes séparées de leur corps ; le soleil^ 
, les auteurs du genre humain qui ayantét^ 
, purifiés par le feu ont vu les pas tra-t 
j ces. par les dieux. ( Ceci explique les rai-- 
j sons des pèlerinages à Ceyian , pourvoir 
\ le p£|S de yichenou.) Ceux qui ont bu le 
,' JUS dés plantes de la lune , et ceux qui ont 
y été assez; heureux pour s'asseoir sur I4 
r terre sainte , être contents et appaisés ! 

Suit [encore une autre litanie de noms 
aussi inconnus* L'eau est mêlée avec le Tyla : 
dans ce 'Tyla est une production quelcon— 
gisie. Ensuite viennent les salutations à ce 
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Yama juge des âmes dont on lit ici r^ 
titres , qui font 14 formes différentes de la 
divinité; i ^. , à à^HermarajUj ou le* roi des 
, divinités; 2^. à la mort; S^. à Antaca, ou 
, le destructeur; 4^. à Vaiwaswata; 5^. 
, au tems ; 6^. à Pécorcheur de tous les 
9 êtres; 7^. à Audhumbara ou Varna j sorti 
, des rameaux d'un figuier ; 8**. à celui qui 
, réduit tout en cendre ; 9°, à la divinité 
, ^noire et bleue; lO"*. à celle qui habite la 
, céleste demeure; ii^. àcelledontle ven- 
, tre est comme celui d'un loup; 12*". à l'être 
, bizarre; 1 5^. au merveilleux distributeur 
, des peines. Il prend encore des grains de 
j Tyla^^ et les jette sur la terre en pronon- 
, çaut un gayatri au feu , aux auteurs du 
, genre humain, et à ses ayeux paternel^ et 
, maternels. Le gayatri renà cette formule 
, encore plus imposante/ Enfin la cirémo- 
, nie se termine par des offrandes accom- 
, pagnées de prières aux dieux ^ aux dé- 
, mons , aux génies bienËEiisans , aux 
j grands serpens , aux géants, féroces , bu- 
, veurs de sang, gardiens invincibles des 

trésors 
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^* trésoïs célestes , aux esprits apj)ellés 
, Cuschmandas' , « à ceux qui sont dé- 
y> tenus dans lies enfers , et places detour- 

!.. ... 

» mens». 

Dans ces différentes cérémonies on rè-« 
trouve le même esprit qui a dicté à tant dé* 
docteurs anciens et modernes*; les* prière» 
aux objets érigés, ( par la terMûf des événe-< 
mens malheureux dbiit ils étaient cause,) eiî 
dÎTÎuités plus ou moins graudés-j et la plu-» 
part malfaisantes et tertibleS. - V . i . 
' Nous allons voir , itiilordy dans là'suîtë de^ 
cette lettre , de faéme esprit déslipërstîtiprt 
qui a fait sacrrifiertant de victinies humaiûest 
datis la Tauride , dans la PaPéstînë, dans» 
Carthâgé -, dàfas les Gaules et* \îans' T Amé- 
rique ,exereéir si Vivement s«s' .fureurs par-» 
mî'îes'peûj^ïeis pacifiques de l-Indei , que ^ 
leé âridîèris saérîficfes des veuves de Brùk^ 
tnies:, d'Indien^ de toute C a jrfe, se fedsant- 
ëcrasersbû'Sf les roues dés chariots de leurs» 
monstrueuses idoles, et se faisant dévorer parv 
les requirfs 'à la'téte de leur diéesse dés eaux, 
y-sd'At «ntîdi^élfilèitfement adaptés^ lorsqu'ils: 

O 
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pe sont pas réprimés par Tautorîté salutaire^ 
àa gouvernement. 

Le Rudhiva D^kyata , traduit du Pourart 
Calica par le chevalier Blaquière , noua 
apprend , milord , que Schiya s'adressant 
â ses eofans Betat et Buirava leur dit : , Je 
g TOUS rapporterai me&enfaus , les cérémo^ 
^ nies et lès règles qui doivent être obser* 
^ vées dans les sacrifices* 

. , Les formes prescrites dans je J^âAfVAnail. 
, vi Tantra , doivent être observées et sui-» 
, vies dans. tOMS l^s sacriftçe^ aux divi- 
, nité&. L^^oi6ieaux , les tortues, les alliga-* 
y tors, lespoiss<>qs^ neul espèces d'iinimaax: 
^ saiivage$9 Us l)u||e$, les boau^, les boucs^ 
^ les ichQeuDfiQQS , les; sangliers , les rhino-» 
y céro$ i le^ antelopes^ les daim,s^ les lions, 
^ les tigres^Ieshommessontlesyictixn^ dont 
^ le sang est regardé comme une oblation 
, convenable si la dëesse ChandicOi* C'est par 
^ ces sacrifices que les princes obti^aenl le 
9 bonheur et la victoire sur l;eiu*s ennemis» 

Le sang d'un poisson ou d^une tortue rend 
^ la divinité favorable pour un mois; celui 
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^ d'un, crocodille pendant (rois. Suit une 
s progression graduée de n<euf mois ^^ d'uà 
^ an et de dou^ç^ pour les oçi^e espèces d'a- 
., nimauK sauvages détaillées çi-dessy^s; celui 

y qui n'çsj connu q]ae dans le$ Poj;/îra«a4' ,) 
, satisfit la dçe;5sç. pour viqgtrcinq ans, celui 
, de rhomnije^esit mis ^ra^êmçrangquç celui 
, , du lip^ , et hx% pla^ira la déçs3 e p our mille 
^ ans. La chair des objets sacrifié^ ^ cette dir 
^ i4nité. y plait pendai^t Ja xnjème .d^iiéç de 
^ tems que leur sang* . 

,^ DQçie^ ^ppaisié par t^n sacrifice humain 
, pour mille ans, et cent milice pa^r celui de 
, trois ,bo^?aies. 

9 : Wi^uu^hyar CJu/Lud^a et Bhairav,a qui 
y paraiçs^nliSQ.usmà forme^sont appaisés pour. 
y npiille ^^spari;iLneefirrandedechaîrhumai« 
y. Pie. «Lç^çanig^cts yictiiiaesquia été purifiépar 
^ les sainte^ éçjritureSy est égal 4 l'ambroisie. 
^ L^ol^lâtion di^ jt|sde citrouille , 4e canne 
^ de S9;çire^ j^^isent f^uta^t i la déess^e q?ië l^ 
, sacrifice d'un bouc. 

y Les saçrifiç9$4pi¥ent êtçQ exécutifs avec 

O 2 
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, des Chandrd Kasa , ( armes de fer ) suî* 
, vaift la méthode la plus parfaite avec une 
, hache bu un couteau pour la seconde et avec 
, une houe pour le dernier dégrél 

« Que le sacrififcàteur nAe serve point 
V de la hache avant qu'il" l'ait invoquée suî^ 
y> vaut le texte sacré qui a été mentionné 
» ci-dessus , et particulièrement lorsque ce 
'"» sacrifice est offert aux déesses Durga et 
5> Camàihya. 

j> Que lé sacrifitcâtéur répète le mot cali 
» deux fois, ainsi que les mot de Devi^ 
3> Bay^reswari , ceux de Lavvha > Dan^ 

> dayài et Namah. 

» Cali 9 Cali\ horrible et redoutable 

> déesse 1 manges , coupes , détruis tout 

> méchant ; coupes-le avec ta hache. Lie> 
y>, lie ; saisis , saisis ; boiislé sang , consumés^ 

> mets-nous en siireté'; salut à Ca/i ; ainsi 
1^ finit le Calratriya Mnntraé 

» Calratri^ déesse dé Tofeslciiritë, préside 
3» «lle-mémesurla hachèdestinée àdétruirê 
y> ses ennemis. ' 

j> Les sacrificateurs doivent^employer la 
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9 formulé suivante adressée à la victime : 
^ Les êtres animés .firent créés par Vexis^^ 
^ tant en soUmémiS^fOiàT être immolé lui. 
» même , comme objqt de sacrifice », 

On reconnaî); à ce style,, le langage mystî* 
que, qui disant tant de chose» à Tignôran t^ est 
absolument vide de sens pour l^omme un 
peu éclairé et uu p^u judicieux. On voit 
cependantque l'auteur faisait quelque usage 
de cette dernière qualité , puisqu'à la fin 
de ce qu'on vient de lire , il ajoute. « C'est 
» pourquoi je vousrimmole sans commettre 
» le moindre péché ,. en vous privant de la 
> vie. 

'» Que le sacrificateur prononce le nom 
» de la divinité à laquelle il adresse son sa- 
V crifice, et qu'il mentioqne la raison pour 
^ laquelle il le présente* Alors exécutant 
5> littéralement le texte sacré , il tournerai 
y> la face de la victime vers le nord et , les 
y> siens a l'est, pour éviter la rencontre de 
3> ses regards , avec ceux de l'objet sacrifié. 

yi Le vaisseau dans lequel le sang des 
» victimes dpit être oôert > est selon les cir- 



y constances , dW et d^ûrgent ,de cuivre, 
» d'airain , d*uh J>âtii6ir de feuilles , ou dé 
5> tout espèce de' bois à Pùsage des sacrî- 
» fices. Le ôàng huttiaiti seta toujours pré- 
» sente dans ùti vâi^éau de métal oti de 
y terre , et jaihais dansxita panier de feûil- 
^> les. 

» Des prières difiei^èntels iselou la qualitâ 

> des vîctime.4 , sont indiquée^ : 

y> Un firahme ne peut jamais offrir un 
3> lion , un tigre , à la déesse Devi. Le pé- , 
:» ché qu'il commettrait éû offrant de son 

> sang, serait ^gal à celui qu'il aurait com- 
» mis en massacrant un Brahme ». 

Plusieurs foritiules de prières nommées 
^Mantra^ doivent être employées lors du sa- 
crificG des difterentes autres victimes. 

y> Les sacrifices liumainfc se faut, ou dans 
» la partie du cimetière nommée /fdV-owca, 

> ou dans le temple de CqmachyajOVL sur 
» une montagne. 

y> Le cinietièrè nie représente , et est ap- 
y> pelle Éhairàva. Le Satig doit être pré- 
y> sente dans la division de l'ouest, qui vient 
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> d*être indiquée par le nom à^Heroucœ. 
> Adorez jÇ^aAmd , daiis]|es rivières de 

> BrahmaRandru ou Tautre de Brahma, ^ 

> adorée la lune dans son front; Indra sur la 
i joue droite , le feu sut la joué gau-che/la 
, mort «fur I56I1 gosiet, au sdmïnet de ^es che«- 
9 reiix 1^ coirdutîteuf du quartier , du suds. 
, cmest , P^ar&uHa entre tés yeux et sur ^e$ 
, èp^vileSfiykanèsv^dird (dieu des richesses ). 

, En àdo^aut le roi dtrss€rpiens,sur Teirtp*- 
, mac de là tictîniie^que lé^jacHlicateur pro:. 
, nonce le ïftahtrà^u\yé!nt : 6 le tnèilleur de» 
, hommes J'ôlè plus distingué ! '6 toî qui es 
, un assembla]^ de toutes leîs divinités f ac- 
, cord«-*moi ta prôtèdiôti î sâuvè-»*mbi qui 
y surs lôli zéîé adorât tjur; îaiivfe mes fils, me* 
, patins et mon bétail ; côtiiwve l^état ; tes 
; administratieuts qui le regîlssetil, ^inii qûé 
, ttjusleufs amis ! 

, Lorsque toutes ces térértionies auront 
, étié observées; Ô raesenfànsî la victime est 
• la mèmeqi;|iemt>î-même,etlesdivinîtésde$ 
, dix quàrtie¥$ sènirrassemblées dams elle. 
, Alors firaAmaèt4outesles autres divinités 
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y. sont réunies dans la victioite , et quel— 
j que coupable que puisse être le pécheur, il 
,, demeure, quitte de spnpéclié,,Lprsqp.'il 
,; ^st pur, son sang se change en ambroisie^ 
jj : et il gagne Vamour de Mahadeya^Si déesse 
, de Yog Niddra ( ou le repos tranquille de 
^ l'ame dans Pabstraction^es idées, ) appar- 
^ tenant à ce.tte déesse de tout l'univers qui 
, est le véritable univers luL-même. Elle jie 
^ doit point reparaître de bien Ion - gtems 
• sous une forme humaine , mais elle com- 
,. mence à conduire la Gçna Davatas , et 
, elle c5t très-rrespectée par u^bi ^jnême. 
Par la répétition de ces textes; et Pqbser; 
vaçioi} des formes du sacrifice du buffle et 
desautres axiîmaux ^ leurs corps devieprnent 
pijrs et leur ;Sang est accept^. par la déçsse 
aS'cÂ2V^.( Suit une longue énumératiçn des 
défauts ou des maladies du.corps , readant 
impurs, et excli^ajjt de rhonneur d'être 
présenté aux; dieux , un grand no;nbredç 
personnes* . Les femmes et les J&milles d'a« 
pimaux,. sont exclues de, cet ,ho^ne,ui:., , 
.^ Les brahmes, les princes ,; les per- 



( 213 ) 

)s> iK>nnes déjà présentées ^.Bràhmà^ les^en- 

\?> fans de3 prisonniers d,e guerre , les enfans 

3» des Brahmes ou de la caste des Chestrées ; 

» les frères ^ les pères , les savans , ceux qui 

> ne s'oflTrfint^ pas volontairement. L'oncle 
» maternel du SAcrificatçu^r, ne, peuvent 

> être offerts aux dieux. 

y> L'ambroisie, provenant delà tête de l'a- 

> nimal Carnivore , et de celle des oiseaux , 
3> doit être présentée de la main gauche. 

. y> Tout sacrifice humain exécuté sans 1^ 
y> consentement du prince, fait commettre 

> un péché au sacrificateur. ^ ... ; 

<c Dans les cas de danger imminent.de 
, guerre, ces sacrifices seront exécutés parles 
, princes eux-niemes et leurs ministres , et 
p jamais par aucun autre >» . 

, Ecoutez; présentement la inanière de tir 
, reE de boh3 oumanvais augures, de la chute 
, de, la tête, lorsqu'elle est séparée du corps. 
tt Lorsqu'elle tombe au nord-est ou au 
sud>.ouest , le prince du pays et celui qui 
oiFre le sacrifice périront tous. deux. 

« Si la tête humaine tombe à l'est , c'est 
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9 signed*abondance;daDslestid«otie$t, c'est 
^ signe de pouvoir; daûs le midi, t'est de la 
, terreur, etc. 

€ Les auspices de la chiite de la tête 
, d'autres victimes, sont du même genre ; si 
, chacune des têtes humaines sourit , c'est 
9 signe de prospérité et de longévité. »* 

Ct tte manièrede tirer ïesaugtif es a tant de 
ressemblance avec ciellè des peuples les plus 
superstitieux, qu'ellddémontre les suites iné- 
Titables que la faiblesse et l'ignorance ont 
eues, ont présentement, et aurontsans doute 
aussi long-temps qu'il y aura des hommes. 

ttha victime animale doit avoir cinq ans, 
et l'huniaine vingt-cinq. 

fc Un prince sacrifiera son ennemi , ayant 
fit d'abord invoqué la hache par les formules 
[tr sacrées, en substituant un bufEle ou ua 
>« bouc , appelant la victime par le nom de 
l«< son ennemi , pendant toute la durée de la 
m cérémonie. 

u Le sang d'une oblation doit Tenir d'un 
€ homme pur de corps et d'ame, s'ofîrant 
f(, au sacrifice «ans frayeur. 
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w Celui qui présente volontairement le 
< sang de son corps , et un morceau de sa 
« chair de la grandeur d'un grain de la se*- 
>c mencedelin, de Tyld ou. Moudfd^ avec 
a zèle et ferveur, obtient tout ce qu'il dé- 
[H sire pendant six mois. 

a En plaçant le lumignon brûlant d'une 
y lampe sur ses bras, ses oreilles, sa poitrine, 
y même pour un seul moment, on obtient lé 
, bonheur et de riches possessions. 

« Celui qui fait de telles offrandes à la 
, Divinité, devient même souvent le corps 
9 de Devij elle-même pendant trolsca/jt^a^^ 
i II régît alots l'univers eûtier. 

t Celui qui pendant toute une nuit , 
, reste devant là déesse Siva, tenant la tête 
, d'un T)UflB.è sacrifié dans samaîn, avecune 
j lampe brûlante placée entre les deuxcpr nés, 
, obtient une suprême félicité dans ce mon- 
9 de, et dans l'autre, réside dans ma maison. 

a Que les hrahmes savans qui présentent 
<c leiir prô^lrè sabg , adressent leur culte 
« religieux à la déesse Dem^ en récitant le 
« fejfte sacré dii Moula MantraiBien vous 
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% soîtf suprême illusion ! bien Vous soît^ 
\4€ déesse de Tunivers! bien vous soit, vous 
« qui accomplisses^ les désirs de tous les. 
« hommes; daignes accepter le sang de moa 
\u corps , et être propice , envers moi. 

K Celui qui exécute des sacrifices con- 
fie fermement à ces règles, obtiendra P(çn« 
« tiér accomplissement de ses désirs. » 

Telles étant , mylord , les cruelles et 
superstitieuses pratiques du peuple le plus 
renommé de Tuni vers pour la douceur de 
ses mœurs , vous voyez combien cette répu^^ 
tatîon avait peu de fondement. Ce ne fuit 
qu'au moment où Bouddha parvint à s'éri- 
ger en dieu, ( peu d'années avant Père chré- 
tienne p ) que les sacrifices et tout ce qui 
avait rapport à Pettusion du sang fut proscrit 
généralement, tant parmi ses sectateurs, que 
parmi le peuple immense^ composant les ha* 
bitans de Plndostan. 

Les historiens de cette partie principale 
de l'Asie , sont loin d'expliquer d'une 
manière satisfaisante les raisons qui enga- 
gèrent les BrahmeSf regardant ce Bouddhiçt 
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comme un imposteur , à conformer ce- 
pendant, leur doctrine à las îenne sur ua 
point aussi capital; A la vérité , l^^pï'it- 
de l'ancienne pratique sa\iguînaire enga^- 
ge encore, un grand nombre d'Indous à se 
sacrifier volontairement eux-mêmes , en se 
faisant écraser sous les roues des chars con- 
duisant leurs monstrueuses idoles. Le sacri- 
fice des veuves se brûlant sur le corps de 
leurs époux , vient encore certainement de 
cette même cause. Enfin les mêmes effets 
se manifestent a la fête de la déesse des 
eaux. Dans les papiers publics de cette an- 
née (1802) on lit qu'à Calcutta, un nombre 
de jeunes Indous ont été assez fanatisés par, 
les Brahmes, pour se jet ter dans le Gange, 
et s'y faire dévorer par les requins. Sans 
doute qu'une ame passionnée telle que celle 
de Tancien chantre romain de la nature , 
pourrait s'écrier comme lui , tantiim reli-- 
gio y potuit suadere malorum !..•. Mais pour 
vous, mylord, qui êtes trop sage pour con- 
fondre la chose avec l'abus qu'on en peut 
jfeire, vous ne serez conyaincu que de l'in- 
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Hîspensabilitéd^opposerles bornes solides de 
Pinstructîon aux écarts si terribles de Pi-- 
gnorance et de la faiblesse humaine. 



J'ai Phonneur d'être aydc respect , etc. 



NOTES 

Sur la lettre feptième^ 



(i) \^e$ vivières saintes paraissent avoir de grandi 
rapports avec les cpiatre le dont parte ie FakerPouranm 
Prori (a). La première de ces rivières se nomme Brahma 
eu le Pouresram^ faisant Tapysia. Le Brahma Poulnt 
«ort de cette première rivière , en se dirigeant k Test ; 
deux autres courans d'eau viennent de Loun Kadh» 
Ij*un d'eux coule à Ayoddya ou Oude , l'autre ap<- 
pelle SchoutoudrOj se porte vers le pays de Panjaubm 

Il est question de ces quatre rivières, dans les descrip* 
fions que de5 imaginations plus ardentes que réflécKies^ 
ont essayé dans différens tems de faire passer pour 
celles qui rendaient le paradis terrestre, si fertile et si at- 
trayant. Le Phison, qui suivant st.- Jérôme , est devena 
le gange , a beaucoup de rapports avec celles dont le 
Iakir prétend que sort Brahma P ouïra. Le Cailosa^ 
au sommet duquel les Indiens supposent que se sont 
passé tant de merveilles , semble avoir le plus grand 
rapport avec cette montagne appellée Merou dans les 



(fi) Ati«li€ rascardies , fiàU S^ pa|e Sg* 
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Pourânas. Lignorance vaniteuse de ces peuples a placé 
au milieu de la terre» cette montagae imaginaire , comme 
leurs voisins les Bourmas , ont crée par la force de leur 
imagination , celle du Mienmo. Cette même tournure 
d'esprit a fait imaginer aux anciens^ habitans de la terre i 
de bâtir cette fameuse tour de Éabel , pour échapper à 
la destruction qu'ils craignaient d*essujerpar un nouveaa 
déluge. Tel était , tel est ^ et probablement tel sera 
toujours Pempire irrésistible du merveilleux.^ sur les es-^ 
iprits faibles et îgaçirana d<nat:sont composéa tous ïea 
peuples du niond^i . 



LETTRE 
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LETTRE VIII. 



De quelques endroits peu connus des j)éle-* 
rinages et des solemnite's religieuses des. 
Indous^et de quelques autres. Asiatiques^ 



M 



I L O R D ^ 



Après vou^être formé. de^. idées un pei^ 
claires sur la rçligioû et la mythologie (les; 
Indiens , tous désirez, encore de pousser, 
plus loin vos recherches, et de découvrir; 
jusqu'à quel point 1! esprit de dévotioa 
peut exciter l'industrie et les travaux des 
hommçs. C'est donc ici le moment de vous 
parler des longs et pénibles voyages^ exécutés 
par des motifs religieux, et des endroits les 
plus renommés par leur sainteté , ou pour 
î^voir été la résidence de quelques person- 
nages fameux dans l'histoire des saints de 

P 
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rinde. Ainsi vous verrez que^ans le pays 
le plus ancienpemetit peuplé de la terre ^ 
les pèlerinages y ont eu lieu , comme dans 
toute notre europe. 

' Parmi les plus fameux de ces pèlerinages ^ 
se trouve l'île de Ramischer. Cette petite 
cnreinte estcomposéede terrainssabloneux, 
mais regardés comme trop sacrés pour être 
employés à aucune espèce de culture. Elle est 
entourée d'une mer orageuse,. et conséquem- 
ment remplit toutes les idées que les Indous 
se forment des lieux propres à la retraite et 
du recueillement. En conséquence cette 
île est réputée terre divine , et attire dans 
ses tenipîes la foule incroyable d'Indoas 
tant séculiers que d'ordres religieux, qui se 
rendent tous les ans de Jagàrnat à Ramis^ 
cher, au Sereipour^ ou empreîntedu pied de 
f^lchcnou ( sut* le pic nommé d^Adam^ par 
les Européens dans Tîle de Ceyldn , ) aur 
retraites sauvages de Perwuttutn^ à la foire 
d'avril de Chatidnée^ aux sources du Goda^ 
verjj à celles du Kistria Balisour, à Eliot a f 
aulac de Maoun Sourwour^et à ses environs 
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exhalant des flammes et au Cailosa Coungri^ 
sur le sommet du quel se trouve un arbre , 
dont les dévots croyent que sort le gange. 
Nous allons , mîlord , choisir les moins 
connus de ces endroits , pour être l'objet de 
noire attention et de nos remarques. 

y L'île de Ramischer , n'est séparée 
, du continent de la presqu'île ouest de 
, l'Inde , que par un canal d'environ deux 
, milles anglais^ La nature l'a placée vers 
, l'extrémité du pont tïAdamr et consé- 
, quemmeut vis-à-vis la pointe de l'îtë d^ 
9 Ceylan. , 

y Elle est gardée par une famille de 5j* 
, ragées , dont le chef observe un célibat per- 
, péluel. Lasuccessionàsadiguité^appartient 
^ à ses neveux. Ce chef de Fakirs mendians ^ 
, réside dans la plus grande pagode de Ra-^ 
, mischar; c^ estJà qu'il reçoit 1 es contribu- 
, tions des plusieurs Rajahs avec lesquels il 
, subsiste. Son temple est orné de pjîramides 
j debriques, présentant une longue enfilade^ 
y a l'entrée de laquelle il est seulement 
, permis de regarder. Cette perspective se 

P 2 
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y prolonge jusqu'aux divinités , dont leâ 
^ images sont placées au fond de l'extrémité 
, Quoique environnées de lampes brûlant 
, nuit et jour, la position de ces statues est 
, trt)pèloignèe pour assurer avec précision f 
y quelle est leur habilliement et leur figure» 
'■■ j Le vestibule du bâtiment à Tiest de cette 
, pagode, dans lequel il est permis d'entrer, 
, est décoré par les statues d'un cbef dupays 
y de Tinivelfyj bienfaiteur de Cet établisse- 
y ment^ et dç celles de ses ministres et de ses 
^ courtisans*, assis de chaque côté dans le 
, rang qui leur est propre. Parmiles figures 
, sculptées sur les murs extérieurs, celle du 
9 Lingam est très-sou v en t em ploy ée. A u cô té 
> ouest du temple, règne un autre portique 
, fortlong,orné des statuésd'un autre chef et 
y de ses suivans, placées sur une terrasse de 
, pierre , à l'autre côté du passage couvert 
\, conduisant à la poirte secrète. 

, Environ à un mille de cette pagode, se 
, trouve la Choultry de Tona-Goodj (a). 

W ■ I I » I m y t 

(a) LeoiotTam^uZ Goody répond à celui de tem^ 
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i Elle forme un carré de maisons fort bas5e5^^ 
, ' fermant une cour bâtiepour la commodité 
^>de5 pèlerins t[uî ,y arrivent de presque 
i toutes les partiesdePAsie^ afin d'y remiplir 
> la plus pùïe et la plus sacrée des ablu-» 
, tions qui leur sont prrè^crîtes. 

, L'île dé Munar , ou la terre des demi-* 
9 dieux et des Dewatas ^ est au midt du 
j pont d^Adam , à deux milles de Ceytàn. 
y Aprèsaroir vulaçtatue de Pancien prince 
, nommé CoutaRaja^ d'à-peu-près 5o pi/ed« 
, de haut, ( célèbre dans les annales CtngOm 
9 lèses j pour s'êtr:é guéri de la lèpre, en faisant 
^ une sainte retraite au milieu des bois où sa 
, statue est placée ) on arrive au fameux tem- 
, pie érigé à Bouàdhaf dans Fendroit nom^^ 
, mé J^i7//«g-am. Cet édifice religieux des 
, , GingcdesêSj est placé sur une petite émi- 
, nence , entourée d'un mur de pierre ^ 
, au-dessus duquel règ^ne une espèce de 
\ balustrade. . 



pie ; cehii de Toni à la même signification cjue Teau etx 
iranjais* 
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9 Le bâtiment n*a point de décorations e« 
dehors; une galerie fermée s'étend tout au* 
tour. Une seule porte s^ouyre pour sati^fai. 
re la curiosité, de sorte qne.rintérieurdQ 
l'édifice manquant absolument de fraî- 
cheur , et rempli de l'épaisse fumée des 
différentes lampes allumées, et de l'odeur 
aromatique de fleurs jaunes répandues 
aTec profusion sur la terrasse éleyéedevant 
l'idole , est propre à faire trouvermal ceu^;: 
qui se présentent pour y entrer. Un très- 
long rideau étant levé, la figurçde Boudr^ 
dJut placée dans l'enfoncement, découvre 
sa taille gigantesque^Elle est longue âpeur 
près de i8 pieds; sa contenance est douce; 
le haut de sa tête présente des cheveux 
noirs, frisés en boucles. - 
* , Dans un des quatre coins du temple, ou 
voit une petite figure assise sur un serpent 
roulé , ayant la tête cachée dans Tombre» 
Il est aisé de voir par la ressemblance de$ 
yêtemeus etdes traits de la figure,que cette 
petite statue représente Bouddha* Une 
aiitre 4e femme , de grandeur naturelle > 
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^ décemment vêtue ^ .est représeatée assister 

, dans le second coin , portant une lampe 9 

, sa main. Autroisième coin tune figure mâ\p 

j est cel(edeJ^icA^?i02/; dans le quatrième y 

, la statue de Rama Swmy , de couleur blei^ 

y noir s finissent la décoration intérieure de 

, cet édifice» Ilrésultede la réunion de deux: 

, diYinî,tés$ius3i opposéesque celles de /^/•7 

9 cA^/2ou;.etde j^oui^^i^^quele cultedecettç^ 

4, dernière n'exclut pas les de^vpirs religieux 

^ aux wljres avatars ( i ) i Plusieurs pein- 

, turessurlef mur&de qé templç^réprésentent 

-^ qwelquesiévépen^ens à§ I^yiede Botiièho^jf^ 

-i . L'un^ d'elle^ jepréàeçîfela naissance decQ 

^ divin enfant : d'autres les aventures de sa 

^ jeuviessa t quelquestuj^es ont rapport aux 

'^ amiisemeiiiii'enfantiàê deifiVcA^^^'a .dans 

, les plainesde MtMtra* Ce jeune dieu est 

., en coûvérsatÎDa avec une nymphe, sous les 

-^ feuillages épais d'une forêt, pendant qu'un 

i^^ singei «nonté sur les branches d'un arhre ^ 

.*,: semble le regarder avec j*ne mauvaise in- 

-, tention. Ge^ieu se moatre dans une autre» 

y sous la ibriaed^unjeun^ Sournois 9 dtantde 
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, belles pièces de fiioânoie d'au coffre, et let 
j distribuant à un homme âgé, tedant une 
, grande clePdoins $a main. Des processions 
•, n ombreuses paraiàseTttt dansuneautre,sem>*- 
, blant exécuter des^è^rémoiiies religieuses^ 
y Ou y voit distribuer des aliment à des 
, pauvres de différentes uationê* Déplus uu 
V grand éléphant blanc , paraît aunaitieu: 
, de plusieurs de ces assemblées. V'' 

, Le costumeadopté dans' ces peintures, 
•j est eiitîèréftiént dîfiférént de tjielùî' des ïui- 
, dbûs dela^Fémûsùlé; il parait appartenir. 
^ entièrement ^i un {yeiiplè dlilSârpht; C^ 
, jJeuple est indubitablômeoit^elîii d^ Ûin- 
, galéses ou des partisans de Bowidiiui II- est 
facile d'obsèrvôr dftiïs ces représentatioçis^ 
^ des chaises, dès table$> desiaœpesdé mé-r 
^ tal etdes siëgés élevée, tels que steirsertlji 
, race actuelle,- habitant la i^'ôie da'la parti^p ' 
, européenned^ Cay/tfa^.OnVoitqu'unecotu- 

> tume aussi eutiére'ment{diffi^^eatedecéUQ$ 
y des Indous,tou;jours assis ourdies tapis éteiv- 

> dus au-dessus dU plancherlv.à>duâfre*àp« 
, portée de la Ghin^^ et der Siam^ a^eé lesaufn 
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^ tre$habitudesôtlâreIigiou de cé$ peuples*; 

•; £a dehors ^da temple^ mais sans aucune 
f clôture ;$e trouve un bâtimenlsolide avec 
p un tQÎt eu coupole ; il ne paraît pas avoir 
> été jamais ouvert. Suivant la tradition ^ 
, c^est dans'cet étidroit que Bouddha^ été 
^ enterré,ou tout au moins Féléphantsacré* 

y A ^un mille de Matoura , se trouve un 
^ autre temple de Bouddha y dans le plus 
f épais des forêts dont toute la contrée est 
f coiyverte. Ce temple renJBsrme la statue de 
9 Bouddha et plusieurs* autres , devant les^r 
, • ■' quellesbrdlen t eontiuuelleipentdes lam pe^ 
j comme d^ns le» âutcçs temples. Semblable 
y âiâespareils,;oet.édiffcé àson autel élevé sur 
, une terrasse , et ses muraitt)&s sont égale^ 
', ment courej^rtés de peintures: ^ 

, Lé temple de ^ourU^^ à Calanée\ HUm 
,.:vironà sixtmilles dehord^ést ài^iColénAo^ 
, renferme des statues de Bauddha^àe Rrahr 
V ^mU è)t de f^/dAo/iba-.Seizeyeprésentatipns 
, de ;X)ûgrAbfè5,rèpré8entent léasèisi^é temple^ 
^ élevés aux'divinités ^ dansTUe de CeyUu» 
^.Daus le 'pcemJueir temple, ^a trouve k h, 
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^ porte de chaque côté, deux grandes figure* 

> des gardes du dieu 9 reutouçaja£aYecd*4u- 
^ très horaroes armésd'une piassue^ et coèf-^ 
, ^s d'une tiare fort élevée^ Dacsle passage 
9 qui conduit dece premier temple au se^ 
y coud , se trouvent deux autres grande!^ 
9 figures représent fiQt deu^ courtisans dç 
^ ce dieu^ sculptées également eu relief. X»a 
j statue de Bouddha^haute à*peu^près de Q 
^ pieds, décore Pintérieur.fHe a devant ellç 
y une énorme dent d*éléphant, donnée par le 
y roi de.Candie^avecun petit éléphant d'air 
^ rain/ accompagné de sou corna ^ forman|: 

> Pomement d'une grande lampe. 

y Un troisième édifice, au nord des autres» 

> est appelé Daghotes* Sa construction est 
, dans une masse solide debrique», 4'à-peu^ 
^ près 6opiedsde haut,ressëmiblafit àla cou- 
f ^pole d*un dôme. Ce temple contient 20 
^ images de Bouddha. . . 

- , C'est dansce lieu, à la principale fête d^ 
^ mois iS/^àaA'y qu'un nombre infini de péie^ 
^ rins se rassemblent. 
^ A deux cesses de Caiiture ^ se trouve le 
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temple (TOggoul Bouddha. La statue co« 
lossale de ce dieu , ayant 1 8 coudées de 
longueur, y est représentée dormant, ou 
tout au moins étendue sur son trône de 
Lotos. Il est peint de couleur d'azur brun^ 
pendant que les autres peintures du même 
temple , le représentent d'un jaune ob* 
scur. (a) Le principal autel est devant cette 
figure; on voit une douzaine de petites fi- 
gures de Dieux, formées (^'airain , devant 
cet autel. Vis-à-vis cette image colossale 
de Bouddha^ est une autre statue du même 
dieu , assise à peu prèscomme celle de Ca*. 
lanée , mais plus finie que cette première^ 
a chaqu'uTi desesjcôtéfi, çont deux tigres 
avec deux Alligators , et sur sa tête on voit 
le febiileux animal appelle Kmis , ayant 
trois grandes dents au front, et deuxde 
chaque côté- de la bouthe. ■ . 

, Ces figures n'ont point de rapport avec 
le caractère etavecrhis^direde Bouddha^ 



(a) La couleur jgénér^le ^a Swarn ou pénîtens ln^ 
iliensjest jaupe. 
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9 iDeux autres statues placées de chaque 
, côté de cette deroière , passant pour être 
^ celles de Vichenou en attitude de cour- 
y tisaù de Bouddha ; mais d'après une 
, troisième, statue de ce dieu , placée au midi 
, de ce temple, aupiès de laquelle on eu 
., voit une a^tre de couleur noire £t portant 
, uae tiare élevée comme J^rc^ejroi^ il est 
, au moins douteux que cesautres dont nous 
^ venons de .parler, soyént réellement celles 
.^ de cette partie du TrâidtvJBeaucoup d'au* 
5 tresstatuesde ^oui^Aa^sont encore dans ce 
, temple. La seule remarque a laquelle elles 
^ puissent donner lieu, c^est que les cheveux 
^ de ce dieu étar^t représentés crêpés , cette 
9 conformation donnalieuau Capitaine Moct 
> kensie de demander aux prêtres^ si Bouddm 
', ha n'était poiatun Ahyssînwn&^ questiou 
, fut rejettée avec quelqile indignation , ef 
, les quatre prêtres y répondirent en assu-* 
, rant^que Bouddhaétait^hàviRaj'ahSoudT 
, ohanayet né à Bahanquesi sescheveux pa- # 
, raissaient souvent être crêpés, c'est qu'il les 
, avait coupés avec son épefed^or, Daasla fêtft 
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> de la naissance de ce dieu, le quinzième dé 
» J^isaah^ on exécute à Candie, des mor- 
, ceauxde musiquetrè&bruyans^ Le nombre 
9 des musiciens y est aussi considérable, que 
, Paffluence des pèlerins et des spectateurs. 
, La pagode de j3/a//^car/ea,dansPendrôît 
, appelle JPerwpwffoz/m,( inconnu des Euro- 
, péens,jusqu'àla visite qu*enfitlecapitaine 
\ Mackensie^^n 1 794,) se tro^ye prèsd'i^z/t- 
9 cowr, sur la rive méridionale du Kisjtna^ 
^ dans le Çircarde Canouli à 65 milles est- 
, nord-çst de cette ville , et à io5 milles 

, anglais au sud demi-est d*//y-rfra&a^* 

, C'est au milieu de jFiirçts et de rochers, 
, ( dans quelques-uns desquels on a trouvé 
, quelquefois des diamans ,) qu'ont été 
, bâties plusieurs pagodes et chouldries^ 
, renfermées dans des cours de 660 pieds 
, de long, sur 5i ode large. 

, Au centre de cette grande enceinte y 
^ le temple consacré à Malle" Car jéo 9 
^ 5 'offre d!* abord aux regards des dévots et 
y des curieux. Sa forme est un carré , cou- 
, vert par un toit auquel on monte par un 
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grand escalier. La totalité des murs et du 
toit , est revêtue de plaques d'airain , 
, jadis dorëes, mais qui ne le sont plus* Plu-^ 
sieurs figures de femmes sont sculptées 
sur ces mêmes plaques. 
, A chacune des trois entrées, une statue 
ayant trois doigts , semble y avoir é'té 
empalée. 

j Plusieurs inscriptions sont gravées très-» 
proprement, au côté ouest de ce teniple. 
^ Ensuite s'oflFre une colonne très-svelte , 
de 24 à 5o pieds de hauteur, entièrement 
formée de plaques d'airain , ayant son 
soubassement et son piédestal ornés de 
figures de vaches de bronze. Les quatre 
faces du dernier de ces ornemens , sont ^ 
couvertes d'inscriptions en Gentou , en 
Gtindam et en Naggermi. 
^ A quelques pas de ce temple , se trouve 
ïe premier qui ait été bâti en l'honneur 
de la vache sacrée. Elle y est adorée sous 
la figure d'une pierre grossière , qui est à 
peine visible au travers de l*obscurîté 
que cause dans le fond du bâtiment ^ les 
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colonnes dont on vient de parler. Derrière 
cet édifice ^ un immense figuier couvre 
les dévots , et ceux qui les accompagnent, 
de son ombre salutaire. Parmi eux se 
trouve un Byraggy (a), q.ui a fait le vœa 
de résider perpétuellenient près de cette 
pagode; sa seule subsistance est le fait 
d'une vache : un haillon , couleur d'o-. 
range (&) , est lié en rond autour de ses 
reins , et son corps nu est barbouillé avec 
de la cendre« 

, Un^ miroir de réflexion , de 2 pieds 4^ 
diamètre 9 fixé sur un bras d^airain orné 
de figures de vache, éclaire le temple de 
la manière la plus merveilleuse , pour àes' 
yeux tels que ceux des Indiens. Le côté 
de cette pièce, poli avec soin , est con- 
vexe, mais si sale qu'il ne pouvait réflé-. 
chir les rayons du soleil , lorsque le 
capitaine Mackensie visita cette pagode^ 

(a) Espèce de moine Indien. 

(h) Couleur affectée à cette classe de fakirs. 
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^ Ce fut donc en vain qu^on Rapporta d^ 
^ Raipout dans ce temple ; il fallut en aller 
^ chercher un autre plus petit et plus con- 

4 cave , entouré d'un bord étroit. Lorsqu'il 
^ y eut été apporté j un petit garçon placé 
^ prés de la porté du chemin , tourna ce 
P miroir concave, de manière à ce que les 
9 rayons de sa lumière pénétrassent dans la 

5 pagode, jusqu'au fond le plu§ obscure Au 
y tnoyen de son éclat, on put y entrevoir une 
, petite pierre oblongue ,* arrondie , placée 
^ 4ians une caisse d'argent. Comme il n'est 
» pas permis d'aller plus loin^ il semble que 
^ le dieu Malle^Carjée n'est rien autie 
9 chose que le Lingam^ 

, Sur les murs de ce temple, on voit des 
, bas-reliefs représentant les Ge/if/Zj* , les 
j armes , les habits , les amusemens et la 
^ parade des courtisans près de leur souve- 
^ rain. Beaucoup de figures d'éléphans , 
, harnachés de différentes manières , sont 
, aussi représentées sur le premier rang des 
, pierres de ces nmrs.Le second est princi. 
, paiement couvert des sujets équestres ; les 

cheyaux 
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» chevaux y paraissent couverts de leur 
>' selle, avec leur crinière très^bien peignée; 
y> d'autres sont attachés à des piliers ; quel- 
" ques-uns sont en marche. Beaucoup de 
2> cavaliers sont représentés lançant des 
» flèches tout en galoppant , ainsi que les 
» Parthes le faisaient avec tant de succès, 

> contre CVassus et ses légions. Sur le troî- 
» sième rang de ces pierres , on voit une 
3> grande quantité de chasseurs de tigres, 
y> ainsi que beaucoup de gens à pied , dont 

> plusieurs sont armés de flèches comme 
€ les Chinsuars* Quelques figures de jBy- 
» raggies j sont remarquables par leur, 
5> grand turban ; plusieurs s*appuient sur^ 
^ leur bâton, comme s'ils étaient fatigués out 
» décrépits par lâge. Sur le quatrième, 
3» cinq;uième, sixième , et septième rang oa 
y> voit représentés des événemens regardant 
y> les divinités de ce temple, ou des allégo- 
^ ries ayant rapport aux dogmes moraux 
» et religieux des Brahmes* Le huitième a 
^ moins de sculptures que le reste. On y voit 
ut quelques fleurs d'un calice étendu ( pro.* 

Q 
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V bablement la fleur sacrée du Lotos ; ) sur 
» quelques pierres on voit une divinité. 
•}> Enfin le neuvième rang est coupé en for- 
» me de créneaux , et les pierres entre cha- 
y> çune de leurs ouvertures, sont alternative- 
» mentsculptéesenformede/i/2o-am,et d'une 
3> vache ombragée d'un parasol , en signe 
> de sa prééminence. 

» C'est encore dans cette pagode , que 
» nous avons déjà remarqué qu'on voit 
j> cette figure à cinq têtes , occupée à ea 
» peser deux autres dans une balance. 

» Une foule nombreuse écrasant la tête 
» et la queue d'un grand serpent qui est 
y> roulé autour d'un lingàm , s'y fait voir , 
» comme dans la pagode de IVentigmettti, , 
2> proche Sidout* 

>» Une figure de femme nue , approchant 
» du Lingam , portant dans sa main gauche 
♦^ un petit pot servant à faire des ablutions, 
s> et dans sa droite une espèce dé scapu- 
9> laire qu'elle présente à une main sortant 
» du Lingam , est un sujet de gravure ex— 
» pliqué dans les légendes indouses (2). 
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*' L'histoire de Malle-'Carjée^ et de la . 
•> vache sacrée , est représentée dans^leux 
9» placesdiffilreDtes.Dansrune, cètteyache 
» a ses Ittlines étendues sur le Lingam f 
»> comme nous l'avons déjà remarqué :1a 
V personne près de l'arbre s'y montre éga- 
f» lement. Une sorte de division semble 
> séparer ces figures; celle de la femme est 
9» assise avec un parasol déployé au-dessus ^ 
#> de sa tête , en signe de son rang supé— 
9> rieur. Derrière l'arbre , oa en voit une 
'> autre peu saillante , représentant pro« 
» bablement le gafdeur de vaches. 

» Parmi le nombre des animaux rpprésen-»^ 
y> tés sur ces murs , deux cham^^aux portant 
^* chacun une personne , battant le nagra oa 
»9 grand tambour, sont encore remarquables. 

» Dans un autre compartiment, se trouve 
j) la figure d'un ^//^^atoroucrocodille, avec 
2> la gueule ouverte , montrant ses mons- 
» trueuses dents, prêtes à dévorer une per- 
» sonuBCouchéeauprèsde lui. Deuxfemmes 
» sont assises dans son voisinage , portant 
» leurs regards sur un enfant. Enfin on y 

2 
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» voit le combat d'un éléphant avec un tigre* 

y> Ce lieu renommé des dévotions des 
V Indous > est protégé par des Péons , sol- 
5> dés par Tadministrateur du Circar de 
^ Canoul ». 

Quoique vous ayez lu , milord et les dé- 
tails que donne Anquetil^ des temples cons- 
truits dans la montagne â un mille d^Ellora^ 
et ce qu'en ont dit d'autres voyageurs 
plus ou moins recommandâbles , cepen- 
dant vous n'en serez pas moins obligé à 
monsieur Mallet, de nous avoir donné la 
description^ et fait graver la représentation 
d'ouvrages plus merveilleux peut-être en-, 
core , que les pyramides d'Egypte. 

Cest en 1794» q^e l^s amateursde l'archi- 
tecture ancienne ont eu cette obligation de- 
plus^ pour la nation savante et estimable qui 
leur avait précédemment donné les fidèles 
représentations des superbes ruines de Pal* 
myre. 

<i Les Indous et les mahométans^ accordent 
:^ an BajahFelou^&lsàe Peschpontd^EUch" 
a^ pore ^ l'honneur d'avoir £gut construire et 
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> les caves et les excavations dé cette mon^ 

> tagne,renferinantune aussi immense quân<* 
^ tité de sculptures et d'arnemens*. 

•> La date que donnent les derniers à 

> l'existence de ce prince, ne remontant qu'à 
:» neuf siècles de l'ère présente, est aussi évî- 
5> demment trop récente que celle de 789/^ 
y> ans, donnée par les Indousà ces mêmes ou- 
y> vrages , paraît excéder les . bornes de 
V toute vraissemblance. 

3? Selon la légende Indouse, Bïshourma^ 
5> ( créateur du monde , sans doute le même 
?? que Brahma ) fit durer une »uit pendant 
» six mois. Cet espace de tecas fut employé 
(<* à creuser les excavations de cette monta-* 
^ ghe extraordinaire^ 

y> En visitant les seize grottes qui j sont' 

> creusées , on. voit dans la tro^sièqae, nom- 
5> mée IndourSouba^ les figures colossal esde 
» la divinité /n^oar,etdesafemme Indranéel 
'» La première de ces figur ef est assise sur ua 

ït éléphantcouché ; le dieu est posé sur cet 

> animal , les jambes sous lui , selon la ma-. 
!i^ nière Indienne. Il asur.la tête, une thiare 
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yf élevée , de laquelle sort un arbre ou Toh 

> voit quatre oiseaux perchés. Deux cour- 

> tîsans soikt à sescôiés, portantdes chasses- 
5> mouches. Vis-à-vis de lui, sa femme In^ 

> dranée est assise sur un lion couché a 
» Tombrage d'un manglier. Cette ,déesse 
5> porte sur sa jambe jauche, un petit enfant J 
u Elle est entourée de quatre autres petites 
3> figures , dont l'emploi est de rafraîchir 
5> Tair , et de chasser les mouches. 

* » La quatrième de ces grottes nommée 
3> Pousaram Soubha^ est consacrée à Mah^ 
» deW ( Màhadeva selon d'autres ). Elle 
:f> contient la cérémonie de son mariage avec 
* Vichenou^ placé derrière elle. Dans celle 

> qui suit on voit lei figures de Mahdew 
y> (Màhadeva) de P^ichenou et de Brimha 

> ( sans doute le même que Brahma )- A 
j> la droite de ces statues, se trouvent celles 
» de Bhullei, Luchml et Nardim^ près des^ 
2> quelles se trouve le sanglier portant le 
» monde sur ses défenses , ( comme nous 
» Pavons dit cî-dessus. ) 

> Le taureau Nundée est représenté dans 
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»> une de ces grottes , ayant à côté de 
» lui le Lingamde Mahdew* Cette* partie 
y> de la divinité \ se voit dans toutes les 
y> autres excavations. Le même taureau se 
» voit encore^dansla grotte nommée Ramis'* 
^ chwur ^ ayant à sa gauche, une citerne 
2> remplie d'excellente eau. Près de ce ré- 
» servoir, si utile dans le climat chaiid , se 
» trouve un grouppe curieux de squelettes > 
V représentant un misérable , sa femme ^ 
y> son fils et sa fille, suppliant en vain qu'on 
^ leur donne leur subsistance, pendant que 
» deux voleurs sont occupés à la leur en - 

> lever. 

j> Une autre caverne appelée le Paradis , 
^ est creuséesurlehautdela montagne; elle 
)> communique avec la porte sur le grand 
)> chemin , par un pont jette en dehors du 
» rocher , lorsque la montagne a été creu- 
» sée. Le taureau Niindée , les figures gi- 
y> gantesques de Rajah Bhoj et de Guttor^ 
^ dhtijj avec leur dix mains , ornent une 
y> des divisions de cette grotte. On y voit 

> aussi la représentation de la bataille de 
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^ Ram et de Rouan » dans laquelle les conû 
» balt/inssontdesgensde pied, avec dWtres 
» moulés sur des éléphaiis et sur des chars 

> traîués par des chevaux, mais on ne voit 
U^ parmi eux aucun cavalier. 

» Le Lingam de Mahadew , entouré de 
:» neuf têtes et supporté par Rouon , s*j^ 
» Élit voir, ainsi que Mahdew Panvuttéa, 
» Sous ces divinités, se montre le taureau 

> Nundée. 

» Vichenou et Lachmi , sont encore au 

> nombre des quarante-.trois divinités for- 

> mant ce panthéon indou. 

» La chaumière du divin charpentier 
» Biskourma , présente une des grottes le 

> plus régulièrement ornée^ Dans le fond 
» de ce. sanctuaire, précédé de il colonnes 
}» assez régulières, la statue de ce céleste ar-p 
» tiste^ le montre avec son doigt blessé. 
M Suivant la légende indouse , le coq chan- 
3» tant avant qu^il eut fini son ouvrage , i\ 
» le laissa dans un état d'imperfection, parce 
» qu'il ne pouvait le continuer pendant 
]» le }Our, dont le chant de cet oiseau an^ 
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9 Boncaîlle retour. La singulière forme dé 

y> cette cayerne a fait naître Tidée que soa 

J> enceinte oi4)iculaire , le nom et l'atti- 

» tude de celui qui Thabite, doivent offrir la 

» représentation du tout-puissant , médi- 

^ tant la création du monde , sous le dais 

> illimité de l'espace. » > 

Tel est Pendroit si fameux qui attire le 
nombre immense de pèlerins, venant rendre 
des devoirs que leur impose la crainte reli- 
gieuse pour Mahdew ^ pouvoir destructeur. 

Il serait superflu , milord, de vous répéter 
sur Jagernaat , tout ce qui a été écrit paij 
ceux qui ont visité cet endroit avant que 
la société de Calcutta ait été formée* 
Nous préférerons donc de vous rendre 
compte , de ce, que nous trouvons dans le 
voyage du capitaine Hardwick , à Sirina^ 
gur. 

<< P^ès de Chandnée 9 sur la route de 
» Fouttehghour à Huràwar , se trouve au 
» bord du Gange , Tendroit appelé le Qhxit 

> de Chandnéo ^ près duquel la foire du 8 

> d'ayril , attire une incroyable multitudes 



> de dévots indous , allant en 1796 à dent 
}» millions et demi drames • 

y Cette prodigieuse multitude y vient 
3^ des pays de Cabul, de Cachemire^ de 
J^ Lahore , de Boutaan , de Sirinagur , de 
'P Cummow , et de toutes les plaines de 

> rindostan. 

^ Lorsque le capitaine anglais était à\ 
2> cette foire , les Goosseyns (a) s'y étaient 

> arrogé une supériorité sur les autres, 
îp dont ils ne tardèrent pas à être sévèrement 

> punis. Quoique la soumission qu'avaient 
^ apportée les Byraagées (5), à la prétention 
y des Goossefnsj eût Idssé ces derniers en 

> possession de se promener armés d'épées 
3> et de boucliers pendant que le reste des 

> autres Indiens ne pouvait se montrer 
3> qu'arvec des bambous, cette jouissance de 
3» l'orgueil ne dura que jusqu'à l'arrivée de 

y 12 ou 14 mille Seechs (c), tous à cheval 

p' ■ ' ■ ' 

(jd) Fakirs Indiens. 

{h) La plus puissante de toutes les sectes de Fakîrs. 
(c) Division dlridîens ayant assez dinflaence sur les 
affaires générales, ainsi que nous le verrons dans son lieu* 



, : ( 247 ) 

» avec leurs famille^. Ayant pris le lieu 

> qu'ils avaient jugé le plus favorable pour 
» remplir le devoir de leurs oblations, et 
» y ayant planté leurs drapeaux , les Goos^ 
» seyns qui se prétendaient maîtres de 
3> disposer du terreîn , envoyèrent une 
7> troupe armée pour abattre les preuves de 

> force et d'indépendance , que les nou- 
» veaux arrives venaient de donner. Par 
» ces moyens violens , le petit nombre de 

> Seecks (\^l accompagnait Ooc/a^^ea, leur 
» Gooroo ou principal prêtre, fat chassé, et 
y> presque tous leurs effets devinrent la 
» proie de Tavidité des Goosseyns. Sur les 
i> plaintes que fit ce prêtre à sou Rajah 
» Sahel Fing , il y eut des explications sé- 
» rieuses etitre les Seecks et les Goosseyns. 

> Le résultat des conférences tenues à ce 
» sujet , fut que les Goosseyns rendirent 
y> aux Secks tout le pillage qu'ils avaient 
î> fait sur eux, et qu'ils les laissèrent entrer 

> et sortir librement de l'endroit choi- 
» si par eux, pour se baigner. Ainsi tout 

> parut tranquille jusqu'au matin du lO 
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> 3*avrîl, jour' auquel l^foîrô finissait ;niaî^^ 
» alors les Seecksy quî-avaîent renvoyé leurs 
3» femoies et leurs enfans dans un yillage 
jf près d'Hurdward , se portèrent en force 

> avec des épees ^ des lances et des armes à 

> feu» dans tous les endroits où les Fakirs 

> indiens se baignaient. Fondant avec furie 
^ sur les Fannyassées , By rangées , Goos^ 

> seyns , Naagées (à) , ils eu massacrèrent 
♦> un grand liombre et poursuivirent le reste 
» jusqu^à ce que leur fuite dans les mon-. 

> tagnes ou dans la rivière^ les eut fait 

> échapper à la vengeance , que les GooS'^ 

> seyns avaient si bien méritée. ^ 

^ Dans le désordre affreux occasionné 
» par cette attaque inopinée ^ aucun autre 
3» indien que ceux qui étaient habillés en 
» Fakirs n'éprouva le moindre dommage. 

y> La perte de ces moines se monta à 5oa 
2^ hommes de tués , parmi lesquels était un 
» deleursgrands prêtres, nommé Maunpoo-^ 
» rée , et un plus grand nombre fut blessé,. 

(a]| Noms 4e di£[érexites classes de Falfir^ 
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^ Les Seecks eurent environ So des leurf 
y> Inés , mais celui des blessés ne fut pas 
1^ connu. »» 

On Toitque Taffluence des dévots indiens 
À ce lieu de dévotion, est la plus nombreuse 
de tout es celles qui ont, ou qui ont eu lieu y. 
parmi toutes les nations du monde. 

> Le pèlerinage des Bourmas , au célèbre 
>> temple d^Amanda , dans Amara Para , 

> ( nouvelle capitalede leur empire,) mérite 
y> bien 4e n'être pas passé sous silence. C'est 
» dans ce lieu que le peuple du Pé^u , de 
2> rAraJçan, et plusieurs autres habitans des 

> pays presque sauvages de Tlnde au-delà 
if du Gange, viennent en foule dans le mois 
î> de Sadeen^Giutj s'amuser encore plus 

> qu'adorer la divinité. » 

, Les statues de Godama^ placées dans 
, ses temples , le représentent comme iun 
^ jeune homme d'une agréable contenance , 
, avecrhabillementd'un/îaa^am. Commu- 
, néitient placé sur un trône ^ il j est tantôt 
, assis avec une jambe croisée , tantôt cou- 
^ çhé avecsa tête supportë^sur des oreillers. 
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— Ces représentations de Bouddha sont 
d'argile , de cui-vre , d'argent et d'ala- 
bastre : plusieurs d'elles sont doiëes en 
entier ; d'autres seulement en partie , 
avec des ornemens de fleurs peintes. La 
taille de ces statues varie infiniment. 
Quelques-unes n'ont que six pouces de 
haut, tandis cpie les autres sont de la sta- 
ture la plus colossale* — Une d'elles 
placée dans Ava ( ancienne capitale de% 
Bourmas) a des doigts aussi longs que la 
jambe et la cuisse d'un grand homme. Le 
temple deSchoemadooPrw , ou le temple 
d'or, où Ton voit cette statue , a sûrement 
beaucoup souffert lorsque Pegu a été con- 
quis par le roi de Siam^ et repris nou- 
vellement sur ce prince par les Bourmas* 
, Cette capitale du Fégu , voyait avant 
ces guerres intestines , une grande foule 
de dévots pèlerins accourir de toutes les 
paities de l'Inde , pour remplir leurs 
devoirs religieux, dans ce temple consacré 
à Bouddha 
9 £n exécution des ordres de ce dieu^ 
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toup ces édifices renferment quelques- 
unes de ses reliques , telles que des deats , 
des os , des cheveux ou de ses vêtemens. 
Le grand temple dont nous venons de 
parler est , ainsi que tous les autres ^ en 
forme de pyramide et placé su» une ter- 
rasse s'élevant avec lui, jusqu'à la hauteur 
de 5oo pieds. A son sommet 3e trouve ua 
grand parasol , formé par des barres de 
fer, mêlées avec une espèce d^ouvrage ea 
filigrane de cette même matière , à la- 
quelle on a joint plusieurs cloches dont 
le son piôduit des carillons harmonieux. 
Ce signe distinctif de prééminence est 
entièrement doré. Comme l'intérieur de 
ce grand temple Test également , il eu 
coûtait 85o liv. sterlings pour réparer la 
dorure de cet édifice , lorsque Francis 
Buchanan s'y trouvait, 
j Les statues de deux favoris de GodamUf 
nommés Mohela et Saribout , avec beau- 
coup de disciples du dieu pendant qu'il 
était sur la terre , toutes habillées en jRa- 
hamSf contribuent encore à la décoration 
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de ce temple. Dans une de ses priocîpalei 
chapelles, on voit une princesse à genoux^ 
environnée de ses courtisans , offrant ses 
longs cheveux à la divinité. £n sus de ces 
représentations d^hommes et de femmes, 
les temples Bourmas offrent des représen- 
tations d'éiéphans , de singes, de lions 
couchés qui sont le plus souvent de la 
taille la plus énorme. Les aventures de 
Rama , roi de Baranadée^ sont sculptées 
dans ce grand temple, ainsi que dans les 
maisons destinées à recevoir les étrangers.' 
La figure de Ganesa se trouve encore 
jointe aux précédentes, non-seulement 
dans le grand temple çt les autres plus 
petits , mais encore dans ces maisons te- 
nant lieu de caraveQsérails ^ nommées en 
Bùurma des kiaungs. 
y Les rites religieux de Bouddha ^ pa- 
raissent s^être étendus non - seulement 
parmi les Chinois , mais même parmi les 
habitans du Japon* Il a déjà été observe 
que Godama paraît être le même que ce 
Fo6 f dont les lois religieuses forment la 

réglé 
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^ t-ègle universelle de conduite, suiyîe par 
5 tout c€L qui fori^e la populace chinoise. 
y Une grande preuve que Foe est h^ien 
, connu dans le nord de Tlude aous le nom. 
, de Taranath^ se trouve dans le culte 
^ qu'on rend à ce personnage divin dans la 
, ville dçrce même nom. D'un autre côté^ 
^ les devoirs religieux adressés à .M^zcA'Ao'- 
^ dara-ncC-tlia:^ plus connu sous le nom de 
, Vahvaswastay incarnatîoade/^/c/ie/îQi/^ 
, prouve que le culte desindous est répandu 
, jusqu'auprès des murs àe Pékin. Le Mymi^ 
, temple chinois decetle divinité, présente 
, sa statue dorée, haute d'environ 8 
^ pieds ; ce temple renferme encore le 
, Charanpad^ ou la marque du pitd de 
, Datta {a). 

/Ce fameux pied a laissé des empreintes 
, encore plus sensibles vers les dix huitième 
, dégrès de latitude, sur les bords du fleuva 
, tSer/am^danslerojaum'ed'udfi^a. Ilestmar- 
4 quéparuneformeparallegrammique,coui. 

(a) Asiatic researehes , voL 6 y page 48ia. 

R 
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^ verte de deux figures de serpèns; Part y 
, adeplusébauch égrossièrtement des traces 
, de Portèil du pied sacré. Sur ce même 
, rocher, on voit encore beaucoup d'hié— 
■j roglyphes^ parmi lesquels sont des ëlé- 
> pkans» Ce vestige ^de la descente de dieu 
, sur la terre ^ est conforcne à la tradition , 
, suivant laquelle Gandma , Gautama ou 
, Bouddha^ posa un de :ses pieds à Ceylan, 
^ et l'autre isur le continent («). 

Ainsi vous voyez , inilord , que les idëesl 
«uperslîtieuses owt partout pays , et sur 
chaque nation ^. â-peu-près le même degré 
de force. Notre faiblesse ^ nous avertissant 
continuellement qu'il existe une furce très 
supérieure à la nôtre les pratiques qui nous 
paraissent propres à nous élever jusqu'au- 
près d'elle ^ deviennent Tobjet de nos plus 
vift désirs. Cette maladie de l'esprit hu- 
main , tenant à sa nature morale, ne paraît 
pas plus possible à faire cesser, qu'il ne l'est 
de-detruire ces humenrs physiques , dont le 
mélange a formé notre existence. 

(a) Major Symeê , Ambassj at Avat« 
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Votre tournure d'esprit ^ t<»ndaiit à ne 
négliger rien de ce qui peut servir à votre 
instruction, vous fera encore dësirer , mi- 
lord, d'être instruit des principales particula- 
rités , concernant ce mont Caucase , dont 
, la grande ëlëvalion paraît avoir dopné aux 
, Indiens et aux Bourmas, les idées si exa^ 
, gérées de leur Merou et de leur Mlenmo* 
, Il est partagé en plusieurs grandes divî- 
, sions Parmi les .branches de cette fameuse 
, montagne, se trouve celiequi, connue sous 
\, le nom de Devanica dans les Pour anas^ 
, s'étend de Cahul à Bamyan , et à Ande^ 
, rah. Elle est ainsi appelée , parce que 
^ l'opinion publique Ta tàitregarder comme 
, le Paraasa\ ou la demeure des dieuXç et 
, de ces divins Rischis , dont Atri parait 
y avoir été le plus fameux. L'endroit de sa 
, demeure ^ sur une de ces montagpes abso- 
, lument isolées , a été reconnu , par le dé- 
, funt M. Forster^ être à 24 milles de 
5 Jallalahad , le long des bords du Sandy^ 
y Sindh , ou de la rivière Cameh. 

, Les Pouranas assurent que De' va-zza-* 

P 2 
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husçJia ayant concjuîs le globe , visita 
cette montagne, anciennement la demeure 
de son grard-pcre Atri. Me'content de 
trouver cette partie du petit 3Jerou\deLïïS 
un état de délabrement et de ruine, ce 
divin conque'rant chargea Visea-carma , 
( vraisemblablement le même qu'on dit 
avoir construit Ellora ) d'y élever une 
superbe cité, sous le liom àe Siva-na" 
huscha-^nagàri , devenue présentement 
Jallalabad. Une foule immense de pèle- 
rins se rend annuellement , à ce lieu de 
dévotion. 

, C'est encore dans ce même Caucase , 
qu'on trouve la fameuse montagne de 
Oharsé'ghar^ située sur la routé de Ga- 
zon et de Dara-^fsmahill ^ appelée par les 
Musulmans le trône de Salomoh (3) (d). 
, Comme les Pôûranas assurent qiie Sa-* 
tfavrata construisit très - prompt emetît 
l'arche dont nous avons déjà parlé , sur une 
montagne nommée Nadbandhà , il y a 

\€L) Asiatic reseàrchés , vol^^ pog^ SaS,* 



C 257 ) 
lieu de présumer qu'el^e est la même, que 
celle dout nous venons de parler. Elle 
est dans le Cachemire , à irbis JO^^s 
de distance , nord-est de Lar. Cet en- 
droit fameux pour la dévotion, attire 
des pèlerins de toutes les parties deTlude,^ 
qui s'efforcent f sans succès., ) d'escalader 
des rocs escarpés, pour arriver à une ca- 
verne , dans laquelle jamais aucun d'eux 
n'a pu pénétrer. Quelques ramiers volant 
avec bruit de roches en roches , échauf- 
fant assez l'imagination des pieux fanati- 
ques qui s'y rassemblent en si grand nom- 
bre , pour les leur faire regîird^r comme 
des descendans de la colombe envoyée 
hors de l'arche, et des guides sûrs pour les • 
conduire à la sainte place, qu'ils désirent 
si ardemment de visiter. 
, La colombe Indienne , est la forme pri- 
se par Je pouvoir femelle de la nature , au 
moment qu^il quitta celle du vaisseau si 
connu, sous le nom de l'arche. Le pouvoir 
nriâle de i>otré globe, après avoir paru 
sous Tapparence du m^t de ce vaisseau » 
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, ( forme évidente du Lingam ) se remon- 
, tra a la fin du déluge , comme le marî de 
, cette colorabe,el fut nommé Capotes^wari^ 
y au le Pigeon. 

, Les partisans de Bouddha reconnaissent 
, également que l'arche fut construite sur 
, la même montagne de JVoband' had , près 
f Cachèmir. Vn'e petite plaine où se réu- 
, nissent tous les pèlerins, venant rendre des 
y devoirs religieux, dans ce lieu destiné au 
j culte des divinités , se trouve vers le 
, milieu de ce pic. La tradition apprend à 
, ceux qui viennent le visiter, que Tarche 
, vint échouer dans cet endroit. Le zèle de 
, quelques dévots a été jusqu'à leur faire 
, faire la dépense d'un chaudron de cuivre 
, assez grande , pour que cent personnes à la 
, fois , y puissent laver leurs pieds. 

, Charma et son disciple Sarasala^ par- 
, tisans de Bouddha , passent pour avoir 
, exécuté les Tapasya près de la monta- 
^ gne , appellée présentement Ghulghul 9 
^ près Bamyan (J\). Charma après avoip 
y vaqué à ce saint exercice, eut une vision 
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> de dîeu, sous la forme de Jina, La dîvînî- 
, të lui ayant demandé quel était l'objet de 
, ses désirs, sa réponse fut qu'ilsétaientcom- 
, blés puisqu'il avait le bonhf^ur de le voir* 
, Le reste de cette conversation n'apprend 
5 principalement d'autre chose, sinon que le 
, dieu Jina n'est autre qu'/jwara. Ce 
9 Charma et ce Sarasala paraissent avoir 
• été chantés dans les Ji^omances persiennes, 
, sous les* noms de Sam , de Zaher ou dé 
y Sale (a). 

Vous auriez peut-être encore, milord, 
le dé^îr de connaître quel a pu être l'empla- 
cement du paradis terrestre; une curiosité 
aussi louable serait satisfaite si Ton pouvait 
êtrecertain que, le PAwo/iest présentement 
, le Sindie Sindh. Si le Gihon , traver* 
, sant le pays de Cuseh , est le Hirnende^ 
, commençant à couler près de Candakar^ 
9 Si à regard de la troisième rivière Hld" 
f dekely il se trouve que c'est le Bihlao 

(a) Asisitie researches , vol. 6 , page 427. 
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, actuel, coulatit de Eahlac à Bamyanz 
j Enfin si à Tégard de la quatrième nonri-. 
y mêe le Frat ^ il s^ trouve qu'elle est la 
, rivière de Counduzy. Les probabilités 
d'après lesquell('S on a cru déterminer l'em- 
placement de cesrivièresdu tempsd'^Jûw, 
^esont pas sans quelque apparence aux yeux 
de tout critique éclairé, mais elles sont loia 
d'être assez positives pour autoriser l'exal-* 
tatioQ des imaginations indiennes , défigu- 
rant sans cesse la vérité, par uu mélange de 
fables et d'erreurs. 

C'est en s'abandonnant à cet esprit, que 
ces peuples sont assez visionnaires pour 
faire couler ces quatre rivières , vers les 
, quatre points cardinaux du globe, au 
^ travers de quatre rochers cou pé^ en forme 
, de tête d'une vache , d'un cheval , d'un 
, éléphant , et d'un tigre. 

, L'ancienne religion indouse avait élevé 
, près de Cachemire, un temple dédié au 
j créateur du monde. D'après M. Forster, 
, on y voit une pierre brute d'un énorme 
^ volume, adorée des Jpdous comme la 
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représentation de Sri Moun Naraïn , ou 
Télre su()rêine. 

, Backer, à deux journées de Benares f 
est encore un lieu fameux de dévotion 
pour les Indous. Ce lieu passe, d'après 
leur tradition , pour avoir été le séjour 
du dieu Ram pendant sa jeunesse. 
, Lorsque le féroce TWaAmoMûî, empereur 
desGhlsn/^ remporta en iOo8, la victoire 
de Narbudda contre les princes indous, 
une des premières preuves qu'il donna dé 
son pouvoir fut de détruire le fameux 
temple deJYaguerut^ dans les montagnes 
du pays de Penjal; ceux de Tannasar , 
à Test de Dchlfy de Metra ou Matoiira^ 
près d^Agra ; ainsi que celui de Sumnuat 
près Pattan , et d'exterminer tous les mi- 
nistres du culte indou (a). 
Suivant toute apparence , le féroce en- 
thousiaste Mahmoud étendit ses ravages 
destructeurs sur le temple de Cabulj dédié 

■ ' ■" — ^ • 

(d) Historj of Indoustan , bjr Mahomed Ferista^ 
translated by Col Do Vf . 
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, puisqu'elle délivre la troupe de nains . 
, dont elle est entourée , du joug terrible.. 
9 où ils paraissaient être de la figure^ 
, d'VemRajahy représeiit^ée par une figure 
, d^homme gigantesque avec uue tête d» 
, buffle. 

Plusieurs inscriptions qui ne sont point 
traduites, nous apprennent seulement que 
onze statues de ces temples sont représea- 
lées avec quatre.bras. 

, Il est encore, milord, d'autres endroits 
, de dévotion , dont l'un nommé le lac de 
, Maoun Surwur est, d'après le i apport 
9 des Fakirs Pourana Pouri , et de Pour^ 
, roum Brehmchary , à 8 journées deche- 
, min de Degdurcha , ville appartenant à 
, TaischouLama, Ce grand léservoir d'eau 
, est auprès de la mer Caspienne. Divisé en 
y deux parties , celle du nord s'appelle 
y Maoun Surwiir , et celle du midi Lan-^' 
, hadh. De cette dernière , Sort la branche 
, du Gange, qui coule yers ydf/oWJf 4 ou 
y Oude. Ce lac est entouré des endroits 
, nommés MounUMahadeo^ et des Debbees 
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, ou bouches de feu. L'une d'elles a deux 
j branches , ou même plus selon quelques— 
, uns; Tune porte le nom de Cidh y et 
, l'autre exprime une chaleur dévorante. 
, Tout ceterreio sulfureux et inflammable, 
, est regardé comme religieux et saôré par 
, les pèlerins iudous, se rendant annuelle— 
, ment dans les 20 ou 25 Goumaris j ou 
, temples dessertis par les Dcwkis , habll* 
, lés comme les habitans du Thibet (a). , 

Je ne vous ai poiut parlé, milord , ni 
des sept pagodes ,^ ni de Jaggrenat , parce 
q[tie ces endroits sont trop connus , et ont, été 
trop bien décrits , tant par Anquetil que par 
Sonnerat et cent autres , pour vous entre- 
tenir de choses aussi généralement connues. 
Il me semble que le conten»u de cette 
lettre , doit vous donner des résultats assez 
. satisfaisans sur toute l'étendue et sur toute 
la force qu'ont les idées religieuses, sur la 
totalité des peuples de l'Asie. Le zèle fou- 
gueux et persécuteur des sectateurs de Ma- 

(a) Asiatic researfthes , vol 5 ^ pa^e 44* 
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horaet et de ceux d'Ali , vous est trop bien' 
connu pour ajouter une preuve aussi triviale 
a celles qu^il m'a semblé aussi nécessaire 
qu'utile , de mettre ici sous vos yeux. 



J'ai l'honneur d'être avec respect , çtc» 
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NOTES 

Sur la lettre huitième. 



(i) ^i'a/tfrparaîtavoîrétélcnomcl'un des monarques le» 
plus fam«ux de llnde. Comme pour exprimer les objets 
qui paraisent les plus grands à Timagination, les hommes 
leur ont toujours attribue de la ressemblance avec ceux 
qui n*ont d'autres bornes que celles de cette éblouissante 
faculté , les Indous ont donné le nom d'Avatars^ aux 
différentes apparitions dont ils disent que les divinité^ 
ont honoré leurs ancêtres. Telle est la raison sans doute^f 
pour laquelle ils ont donné le nom à* Avatars aux dix 
incarnations de la portion de leur Triad , connue sous 
le nom de J%chenou. 

(2) Les Brahmea desservant la pagode , racontent K 
son. sujet l*histoire suivante. « La princesse Malliat 
, Dasfi<, îi\\e du Rajah de Choundra Govptn Palnoum^ 
> ayant inspiré la plus violente {^ashion à son père, il eut 
, recours ^ la violence pour chercher à la satisfaire» 
, Cette vertueuse Indienne, n*a jant pas d'autre moyen de 
9 se soustraire à ses recherches incestueuses, prit le parti 
i de s*«nfuir et de se réfugier dans les dé.erts de Per^ 
JlfVuttuTn, 
, Devenue alors bergère , c«tt« fUle de Rajah avait 
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parmi ses trotipeaiix,unebt'lle vachenoire, mais comme 
elle ne pouvait jamaU trer .du lail de ses mamelles 9 
elle s'en plaignit à son pâtre ; celui ci s étant caché 
derrière un arbre, vit un** personneinconnue qui venait 
la traire journellement. Mallicadevi d'après ce rapport^ 
se plaça de manière à. découvrir Tinconnu qui venait 
ainsilui enlever lelait de sa vache. L'ayant apperçu elle 
s*arma d'une verge de fer pour lien frapper; mais cette 
figure ayant disparu tout à-coup, il ne resta ( k son 
grand étonncmenr ) qu-une pierre grossière et informe. 
Dieu lui apparut en songe pendant une nuit, et lui ré- 
véla qu'il était celui qu'elle avait vu trajant sa vache. A 
son réveil cette princesse exécuta le projet de lui faire 
bâtir un temple, dans lequel la divinité serait rep^é^en• 
tée par une simple pierre. La fondatricede ce nou- 
veau temple , eut soin d'y placer le- Lingam qu'on y 
découvre à l'aide du miroir concave, dont nous avons 
parlé ci-dessus (a). 

(3) Les Brahnies expliquent le sujet de cette sculpture 
en disant a que Acuma Dévi étant nue s'approchait 
, p<Mir rendre ses devoirs religieux au Lingam ^ lorsque 

, tout'à-coup une main sortit de ce dieu ,"et une voiio^ 
, se fil entendre , lui défendant d'approcher dans une 
, menaçant esituation aussi indécente. 

(4) La description de ce fameux trône , se trouve dans 

'a) Asiatic restarches, roi 5 , page 309. 

Oriental ' 
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Ùrientût àoliection de 1797 , elle est traduite par le 
capitaine Francklin, de Thistoire de Jérusalem, en Persan* 

, Ce fameux thrône appelle Koukubel Jinne « est 
, Vouvrage de Dimn Saekbur. Les côtés du siège de ce 
, grand roi des juifs , 9ont d*or massif ; ses pieds sont 
^ formés par des éméraudes et des rubis mêlés de perles, 
, chacune desquelles est grosse comme i/nœ^^^î'^ù^ra- 
, che. On ponte à ce trône , par sept dégrés sur le» 
^ côtés desquels ^ des jardins remplis d'arbres dont les 
f branches sont composées de pierres précieuses, repré-r 
, sentant le fruit vert et mtv i sont peints de manière à 
, fai^e illusion. Sur le somihet de. ces arbres, on voit des 
, oiseaux du plus rare plumage, tel que le faisan, VEto^, 
1 be^ et le Curgos^à). Ces habitçina dé Tair sont si ar- 
, tistement travaillés , qu*il$ font entendre le son de 
, mille notes mélodieuses , dont Vôreille des hommes ne 
j peut jouir nulle part ailleuns. Sur le premier degré, on 
V, voit une branche de vigne ; dont le5 feuilles et le^ 
, grappes représentent les différentes nuances de pour- 
, pre yiolet , vert et rouge , donnant l'apparence d'un 
, fruit réel. 
■ ■ ' ■ ■ ■ ■ ■ — '- > . ■ ■ > ' *-— , 

(a) IS'oùs avouons de bonne ifoi que malgré tous nos effort»,^ 
nous, ifarOBEé pu parvenir à savoir quels étaient ces deUx 
derniers oiseaux. SemblaBleb ^ans. doute aux Kismis., aux 
Licornes, aux Satyres ; aux Centaures , etc. leur exis^ 
%ence n*a' jamais eu lieu que dans. l'imagination des faiseurs 
de contes , si fort accrédités par l'ignorance et Tinocupa- 
lion. 

s 
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, Deux lions formés d'or pur allongeaient leurs grif- 
^ fres , lorsque Salomon mettait le pied sur le second 
, degré. Des démons, des fées et des hommes chantaient 
, les louanges de dieu , lorsqu'il était parvenu au troi* 
, sième , quatrième et cinquième. Ils se mettaient en 
, mouvement , ainsi que tous les enfans dlsrael , les 
, oiseaux , les animaux, jusqu a ce que ce grand roi fut 
f assis sur son trhône* 

, Si quelque coupable osait s'en approcher , les lions 
, faisaient entendre leur terrible rugissement , et alèn* 
, geaient leurs* queues avec la plus grande violence ; les 
, oiseaux dressaient leurs plumes, et rassemblée des dé- 
9 mons et des génies poussaient d'horribles cris »• 

Lé reste de cette description étant aussi imaginaire 

que la grosseur des perles, et les mille notes des oiseaut» 

est inutile à joindre ici, pour mettre à portée tout lec- 

. teur judicieux , d'apprécier les écarts dont Tima^ination 

est susceptible. ^ 

' (5) Siva est tantôt une, divinité m&le et tantôt une 
divinité femelle. Nous l'avons vu avoir la même signi- 
fication que Mahadew^ Mahadeva , Fsa, et autres 
jioms donnés au pouvoir destructeur. Comme les In* 
4iens attribuent la réunion des qualités mÀles et fs'- 
belles k la plupart de leors divinités , il.est tout simple 
qu'ils leur ajent accordé i:rn genre aussi décidé de supé- 
riorité , sur les êtres qui gont nécessairement divisés e^ 
deux ieze$. ^ • " 
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JDe /a dwision politiçue et religieuse des^ 
IndùuSj en classes essentiellement inef-^ 
gales. 



Mi 



L O R D 9 



L*inégalîté sî réyoltante pour la jetmçsse 
et rinçxpérience , mais malheureusement 
si indispensable aux yeux de la prudence 
et de la politique , existe d^une manière 
bien funeste dans tout le vaste empire des 
Indes , ainsi que dans le reste de l'Asie» 
Sans doute que les premiers législateurs de 
cette superbe portion de l'univers, cogvain* 
eus de la nécessité d'établir une hiérarchie 
de pouvoirs , afin de maintenir Tordre et 
l'harmonie dans la société a la tête de la- 
quelle ils se trouvaient , s'enflammèrent 

S 2 
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assez de cette pensée pour ne pas consulter 
leur humaqité, dans le choix des meilleurs 
moyens de la mettre à éxecution. Tel est 
d'ordinaire le SQi#de la très-grande partie 
de la société , d'être destinée à faire le Sa- 
crifice total ou partiel de ses besoins , et 
par conséquent de ses plaisirs , pour que 
ceux d'un petit nombre de leurs semblables 
soient bien pleinement et bien complette- 
ment satisfaits. 

Il suiRt de se rappeler ce qui se passait 
dans cette Grèce et cette Rome , si fières 
e^ SI jalouses de leur liberté. Ce n'était 
qu'au moyen d'une nombreuse portiort 
d'hommes réduits aii plus dur esclavage, 
qu'elles pouvaient jouir d'un avantage aussi 
inestimable. La sagesse des Lycurgue et des 
Numa , n'avait pas été jusqu'à faire sanc* 
tionner les droits des maîtres sur leurs es- 
iclaves, par des lois venant àiï ciel. Ce grand 
moyen avait été cependant connu et mis eu 
pratique, dans des empires encore pluç 
grands et plus peuplés que celui des Rou- 
mains (i). Depujfi les conquêtes d'AIexan.^ 
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iare , i*Inde avait «të "connue^ de PEnropo. 

•Le commerce avait établi absea àe lîaisoa 

entre les Asiatiques et lèsEuxopéèns , pour 

^ue ces derniers eussent au; moius quelques 

oounaissanoes d^es mœuré :et pies habitude^s 

des premiers. , ^ ; .;: 

'Lorsque' Pline , d-ans- son proconsûlat 

d'Asie, écrivait sa s^vanle .histoire; natu>- 

^relle, il «'étdt iuforJ«ié'6t.étftit parvi^n» à 

-s'instruire, de beaucoup d^ partiou,l^]ç4téHlk- 

^téréssantcs ^ur. Tlnde et sur. sè^^habitaws;; 

mais qutflique jétenduéa qù'ayeùt pu èfjie les 

iconnaissa»ees J don t il g^atifta : la, SQçièté, 

oiôus n'y trouvons cependant. aucune. tta^è 

ayant leipiôindre traita la division dps b^ 

,bitans de rindostari en telaaies,» d^nt^ Véxst 

i>e pouvait changer qu'^u détriment de la 

famille dont le chef se dégj^radait , par iiui 

joaariage inégal.: .. - > , - 

Cette énorme faute politiqïie d'ôter tout^ 
/éjnulation et tout courag^e , aux castes 
destinées à.d^autres professions que celle .de 
|>$)rter les arpies, a rejette sur les seuls 
Vaisyasy les^peines et le$ dangers , devenu» 



bîefiiTcnoîas grands /s'ils avaient été parta-^ 
gés par toute la .masse du. peuplée Aussi 
rindostan a •«t*- il ton joues été unie proie 
aussi tentante <pie facile pour les Perses^ 
les Tartares f et les «ectaceurs de Maho*-" 
met, ' . ; . 

Lesindustitieux^ riehes^màîs faibles , mais 
efféminés Indous^ après: a^oir été .yaincus 
par Alexandre , le furent eucbre ^comme 
notis venons d^ le dire) parle féroce empe- 
reur de Ghisnf. Le tenible Gengiz-^Kdn, 
^en'TjriO, Tint détruire et' cet .empire de 
Ghisny^ et les malheureux lûdous, déjà. si 
maltraités par Mahmoud. Depufe lui^ Ti;. 
mur, le destructeur d^es princes, suivi par 
Nadir-Scha,; dans le siècle dernier, ont re- 
nouvelle lés mêmes scènes 4e carnage, et 
de destructiota. i> • 

Ainsi vous voyez, milord^ que depuis un 
temps immém<;Mria} , les nombreux habîtans 
de rindostan langruissent sous les fers de la 
puissance qui se porte ien force sur telle 
province qui se ti:ouve â sa bienséïance , o% 
même sur 1$; totalité de leur empire. 



\ 
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N^m alioDs chercher à aou5 rendre» rèisou 
de la cause d'une si grande faibles&e^ dans 
un pays aussi peuplé , aussi abondant en 
toute espèôe de ressource. Sazis d&ute que 
la Térita3>te cause esi: compliquée ^ et con^ 
séquemment difficile à bieo expliquer ;^ maî$ 
du moins il est' aisé ( pônr tout' henfun^ 
exercé à quelque méditation) de voi^ que 
le ^principe général^ dirigi^aot dans tous» les 
moîMo^ de notre rie nos actions vers le buj: 
unique Me notre «vcaitage partihuUer , a 
été vielemteent comprimé dans Hndepaç 
les institutions religieuses contenues dans 
les innitutions de J^çnoi/.: En lisent sôtl 
traité des Dèvmrs'religwUx et civils y il ieat 
facik d^j découvrir tm êy^medkfàesij^tu 
,, tismé et d'adresse sacerdotale^ tous deux 
j limites par des lois^^mais habilemefitjcosi* 
, binë^ pour se donner an support '^mutu/el^ 
9 Son plan^ de théologie est le plus^.obscucé^ 
, ment rédigé, et conséquemment sujet aux: 
, plusdangéreuâesérreurs*.CependânXuneSr 
, prit de dévotion sublima , de bienveillance 
, universelle, d'aimable tendresse pour toute 
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, y créature sensible , domine dans tout ce 
, système (a). - ^ • 

Vous allez voir, jnilord, à quel point il 
est possible de compter sur ce tableau y pré«r 
sente par P Anglais paâi^issant aroir^iérle 
plus versé daijis iarconnaissancedesdialectest 
et deaioi^ dès priwipales nations de«r Asie. 
iVous yocidre:^ bien , vous j:'appell^i' alors que 
, de'sy^^t^me de Menou^èt les ipisqu^il conr- 
y'-tientv ontéti^i'éTérées depuis un tems inti- 
, mémoriial par des. millions d'Indous ^ 
y çofhmé: étant lès paroles de l'être éterneU 
" C'est aux travaux- et aux lumières dé H,' 
,T.^ Golebrooka Esq,.', que nous dieirons la 
tarès-grande pantié* de.ce.que /nous allons 
diresûries classes y .ou divisioii^^^^ Indouip 
' , Siix grands* iîasjÉnotf^ ou xécueiUd'ordpnr 
, nanûes divines cont^rânent les divisions 
,' ^connues sous les noms de Véda ^d-tTp^z-r 
,• véda^àe f^édanga,<l^'PMranfif d^d" ffermii 
;':cftde Dursanar ^ '• . 

hV\ ni' >ii'i'i 1' '^y • ' ■" i- 1 r I '■ \ \ ' i' i.f 
(a) ihstktitesofHindtilaw, tninslated by aîr Wf 
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- :« Dans la premi^e création par Brahma $ 

> lesBrahmanas ( ou fils de Brahma) sorti- 

> Tentavécle/^^yû delà bouche de Brahma 
», (12)* CAa^fr/ya sortit aussi de ses bras, ainsi 

'3> que Vaysia de.sa cuisse. Pour Soudra ^ 
2> îl fut produit; de son pied; Chacun d*eux 

> reçut en même -.tems de leur créateur , le 
V. bii^ïîtaitd'uuecoinpague. ^Ensuite le dieu 
» de la création leur dit , quelles seront vq$ 
3^ occupations? Eux lui répondirgnt , nous 
» ne sommes pas nos propres xn^^es ; oh 
y dieUfCommande-njOUS ce qu'il fajut entre- 
» j prendre 1 

» Voyant et comparant leurs disposî^ 
3> iions^ Brahma rendit la première race 
i supérieure aux autres. Comme cette 
» première avait une grande inçlinatiou 
j> pour les sciences divines , elle lut Brah^ 
-» mana. Le protecteur du mal ( Chasta ) 
5> fut Chastriya. Ceux dont la profession 
» est le commerce àesVesa iiirentles milii- 
» taires dont les succès à la guerre , fout 
» leur protection..; et celle» de la société. 
î> Les laboureurs , et ceux qui prennent 
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> soin des bestiaux, y furent appelles ^a/si^. 
» Les autres servirent volontairein^nt le* 
y> trois autres riîces ( ou castes^ et c^est 
y> pourquoi ils devinrent tyoï/tirâr^^ et s'hu. 
3> milieront aux pieds dés autres (a) i»* 

Ainsi la division général e^ de tous ïes //i- 
dous , consiste pat Tordre de Brahmtt leur 
créiateur, en quatre grandes T/i&i/^ ^roJoeSf 
ou ctas-sési • ■ . » : 

i' Un chef de la race deux fois née fut 
2> tran^'^Wté par Taigle , de Visckna de 
^ Saca Dwipa en Janïhou Dvf^ipa. Dix 
» tribus de Brahmes ^ sont sortis de ce 

> premier, - 

Cette manière de faire voyager un chff 
de Brahmesj sur un oiseau appartenant à 
la divinité ,'ne pouvait que donner la plus 
grande considération à cette <;aste^ a^ssî 
bien traitée par Visohnu. 

Qu'était-ce auprès d'elle, quecespau^^ 
vres Soudtas , sans cesse humiliés à s€« 
pieds ? ' 

(a) Âslatic researches , vol. 5 page^ 54» 
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}^ La postérité ( (J^s fils de ce che£ Braf^^ 

> mane, descendant de Menou , voyageant 

> sur sôu aigle • comme Alstoffe sur soa 
» hypogrifFe ) habite partie à AngaBan^a^ 
y> Calinga , Camrupa , Odra et autres pays 
» situés au raidi (a) ». 

D'après ce texte sacré ^ extrait du Jath 
mala^ ou de la Guirlande des classes , les 
Mrahmessout établis dans tous ces endroits, 
..wus la protection spéciale de leurs divi- 
<tihés. . . 

Les fonctions dçs Brahmes destinés au 
eulle des dieux sont , d^assister aux sacrif 
, fices , d'enseigner Ja doctrine des p^édas^ 
^ et de recevoir lès oiFl-andes* . 

, C'est parmi la deuxième classe^nommée 
^ les Cliastriyas que se trouvent les Fakirs , 
, les plus vénérés , par les attitudes forcées 
, qu'ils donnent à leurs braset à leurs mains 
^ surleurs têtes, pendant un grand npmbre 
, d'années, en exécution d'un des dix-huît 
^ modes de Tupysias^ ou manières^e disci* 

(o) Asiattatio researches , voU 5 » page 3S. ' 



^ plînes célestes, ayant le plus de mérite aux 
, yeux de la divinité (a). Cette division cuk- 
9 tive la médecine , la peinture et tous les 
^ libéraux. 

, La troisième connue sous le nom de 
y Vaisya , est celle qui fournit les gens 
, de guerre , les marchands et les laboureurs. 

, A regard de la quatrième ou celle des 
ySoudras y elle sert d'écrivains , ou de 
-, simples domestiques aux trois^ ' prerhiè- 
, res classes. C'est aussi parmi elle, que se 
^ trouvent les artisans et tous ces hommes 
-, exerçant les fonctions les plus basses de la 
9 société. - 

Ces quatre grandes divisions dès Indous*, 
sont infiniment subdivisées par les classes 
mêlées, provenatit de mariages faits entre 
des individus de rangs inégaux. 

, Le Jatimala fixe affirmativement le 
, nombre de ces classes mêlées à /\2 ; on ea 
, compte jusqusqu 'a 70, suivant JobnSplin- 
, ter Sti^arinus , ( de son vivant vice ami^^ 

■' " ■■' ■■i-.- ...i I n I I » I I ■■ . « r-*T lii i - i y i I I - Éi 

(a) Aisiatic rcsearches , vol 5 , pagQ 38. 
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, rai aiï service de Hollande ) (4) , maii 
, comme dans les ordonnances de Menou ^ 
j il ne parait pas aussi grand , la plupart de 
,, ces dénominations semblent être plutôt 
, des noms de professions , que de divisions 
, distinctes. 

L'amour senti également dans celles 
qui sont inférieures , que dans les supé-* 
rieures l tend sans cesse à les réunir par àes 
*nariages plus conformes au vœu d'une na- 
ture ardente , qu'à celui des lois , et de la 
nécessité de leur obéir. En conséquence , 
ce dieu après avoir prouvé sa puissance ea 
faisant devenir un Brahme l'époux d'une 
Chastrya , continue sans doute à la mani- 
fester , en lui donnant la force de soutenir 
la dégradation qui le fait entrer dans leVang 
inférieur des MurcThabishiela , et s'occu- 
per principalement . des devoirs militaires. 
, Suivant le grand d* Herma-Purana j le 
, potier et le tisserand sont de la même 
^ classe. 

^1 .1. il ' t m 

- (a) Travels lo th« east ladles , Translated from tho 
Dutch by Hull Wil. Cocke ^ vol i , page 4o4- 



( 2^2 ) 

j LWîgîne àesBàjaputrâs vient du Tiia-* 
, rîage d'un Vaisya avec la fille d*nn AtH'* 
, basMhà. Mille autres encore sortent 
, du front de la vache gardée pour le 
, sacrifice (éz). 

, Suivant le d'//arma--Pwr£Z72rt, l^astrolo- 
, gue est de la troisième classe, tandis que le 
, Brahma^Soadraj ou faiseur de chaires et 
, de tabourets pour les cérémonies relî-» 
, gieuses, en est également, suivant le Tari'* 
, tra. Les Brahmés \ sortant de leur caste , 
j deviennent alliés des autres deux fois 
, nées^ (5) La profession de déterminer les 
, jours de la lune et du soleil, leur est 
, assignée* 

, A l'égard de la sixième , nommée Cfit- 
9 rana, elle'sort d*un Vaisya et d^^ne Sù^ 
, dra* Son emploi est de remplir des devoirs 
, domestiques à la suite des princes. Lé 
, nom àe Cayasi^ha est généralement re* 
, gardé comme le synonime de Carana^ 
, Un nommé Bhutidatta, fut remarqué par. 

(a) Roudra Yamala Tantra. 
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i son assiduité au service : les Brahmes l'eu 
«y récompensèrent en lui donnant le rang de 
9 Cayas€ha^^ Quoique ce passage ne dise 
pas de quelle caste était ce Rhutldatta , il 
résulte de ce qui vient d'être dit, que ce 
fdomestique si assidu était de qviejque classe 
inférieure. Ainsi les Brahmes ontsix prendre 
le pouvoir de donner un rang supérieur à ce- • 
lui de la naissance. La superstition a même 
étenduleurs droits jusqu'à faire mourirtout 
homme frappé de l'an'athême de l.eur ma- 
lédiction, li^exemple du roi f^ena , périssant 
n^lheureusement par une suite de la ma* 
lédicti4>n des Brahmes , comme on le voit 
^dans la table généalogique des deseen- 
daxiS d^jédimj (regardé quelquefois comme 
jidam ) offrela preuve de ce fait (a). 

Les six premiers exemples de classes 
mêlées, par le mariage d'hoûimes nés dans 
tin rang au.dessus de celui de leurs femmes, 
sont suivis de six autres, dotù: les maris sont 
d'jiine naissance supérieure. 

(a) Asiatic re$earches , vqI, 5, page 252« 
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^ Là nôuyîème nommée J^aideha,f sort 
f du mariage d*uûe Brahmîne avec xxu 
^ homme de la dasse du commerce ; sa 
j principale occupation est de garder les 
9 femmes. 

, Lé Çhattri ou Chatta , provenu d'un 
, homme de condition servile , avec une 
/ femme de la classe militaire^ est employ 
^ ( comme VÙdra) aux soins de la bouche- 
» rie. Suivant le Pourana, le maréchal et le 
^ marinier ont la même origine. 

, Les Chandalas ayant un Sudra pour 
*., père , et une Brahmine pour mère , ont 
, la fonction d'enterrer les morts , d'éxé— 
, cuter les criminels j et de remplir les 
, autres objets abjects du service public. ^ 
. >• Evite, dit le TVi/z^rû, l'attouchement 
»' d'un Chanddla ^ de tout homme des 
» autres classes abjectes , et de ceux qui 
» mangent de la chair de vache ^ se servent 
»> de paroles défendues , et ne pratiquent 
» aucune des cérémonies prescrites. y> Si 
cette loi s'exécutait littéralement, il serait 
plus malheureux de naître Chandala , que 

d'être 
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d'être PesfclaTe du mattre le plus înhumaÎD# 
Ce mépris insultant pour son semblable^ 
est porté à son comble relativement » aux 
» dernières tribus nommées /{âyacca, C/ler-. 
» macara ^ Naia , Baruda , Çaiverta et 
» Médabhilla. Quiconque s^dssocie avec 
»* elles 9 ou s'approche des femmes de ce» 
y classes, est indubitablement rajé de la 

> sienne (a). » 

Cette excessive rîgueut du législateur 
paraît avoir été un peu mitigée depuis luî^ 
par Tautéur du Tantra^ 

D'après lui,, <c tout homme peut avoir 
* une NajfL ou une Capala pour concubi- 
» ne, et une Rajacca et une Napita pour 
3> femme , en rachetant l'irrégularité de 
» cette démarche , par des oblations volon« 
?> t aires (6). » 

« Celui qui s^ baigne , qui boit de, l'eau 

> d'un puits ou d'un étang , dont elles ont 

V 

» ■ j ■' ■ .1.1 I I . ■ ■■ I ■ II. I..I wmmmmmmmmmmmmÊÊÊmmmmm^ 

(^) Worcks of William Jones » yoL 3. 
{fii) Asiatic retearchea , r* i. 
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V feit uSage , doit être purifié par les cinq 

V productions de la yache. » . 

Suiyant le Rudrayamala , les Naia el les 
Nataia , remplissant les difierentes oecu-» 
patioDS de danseurs et d^acteurs , dès la 
tems de sa rédaction , prouvent la haute 
antiquité des drames dans l'.Inde (a)* 

D'après ce. passage, on y oit que; cette 
Naia t qui , suivant le Tctntra t rend îm-? 
pure Veau des puits: et des étangs dpnt 
elle Élit usage^ e$t cependant Pâme des plai- 
sirs de tous les Indous ^ assistant aux reprë- 
9 sentations de la tragédie intitulée: le cou<« 
, ronnement de Chandra^^Goupla 9 et le 
^ sceau de Rachasa. , . 

C'est également parmi cette classe Naia^ 
que l'on irouye ces Bayadères si fameuses 
dans tout TOtient , par leur science et leur 
amour pour lavoIupté.Dansce pays, comme 
dans tous les autres , l'amour vient a bout 
de secouer le joug importun des lois, ou du 
moins de savoir les éluder. 

(a) On thtt Chronologl of the Indus, tom. 5, 
page Q&2. 
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r Ainsi rien de plus sîraple ^ que Aeyùit 
des femmes , possédant le talent de plaire j 
en? profiter ( tnêôie dans, les ïndês ) , poui' 
s^éleyer à un rang bien supërieur de celui 
cil elles sont néeSé > 

Quelquèims le •• Cieu: ^ dont elles sont 
prêtresseé , « se platt à faîr« centrer Une fenvme 
*» Soudra dans le lit d'un des souverains 
» de son pays ; mais si elle parvient au rang 
p de concubine, Pinfériorité : du rang oit 
f> elle est née, frappe irrévocablement so^ 
» les enfans provenant de cette union. Le 

> frète Bartbôlomeos a vti ,> pendant son séf 
j^ jour â la cdte de Malabar ^ Perampddapil^ 
» roi de Càchin ^ et Rafna^Vcarmeri roi 
j» de CraDaticàre î qui ^ ayant .eu des en-^ 
» fans d'une concubine , les Ëtisai eut élevée 
» d^ la même maoière que ceux des ^Socur 
9^ dras* Cette conduite était teurue en con^ 
^ séquence de -la loi qui interdit à jamais 
» aux personnes de basse condition > tau| 

> accès au trône ^ et même aux fonctioQg 

> relevées des ministres des autels (^ (&)• 

(h) Paoli nos , ' Travcls , vol. i . 

T 5 
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• Quelque positive que soit cette disposî* 
tk>o ^ les anciennes annales iiniouses offrent 
cependant la preuve de la fecilit^qu^ont eue, 
ètqu^auront toujours sûrement la puissance 
et la force, pour satisfaire leurs <lésirs eu 
tlépit dé toutes les lois du monde. 

C'est dans ITristoire d'un roi de Ptàchi 
( maintenant le pays (VAllalabad (à) ) nom- 
mé Nauda , qu'on voit la possibilité de mê» 
1er le sang royal avec celui de la race im-. 
pure d'une vile Stmdra. * A lia vérité, ce 
y fils de Maha^Nandiy et d'une esclave 
^ Soudray est qualifié de Soudra dans les 
, écrits les plus accrédités , tels entr'autres 
, ^ue rhistoire de Chandra^Goupta par 
i Moudra^Raischasa (b). Cette ifléirissure 
indienne a*t-»él(e influé sur le sort de ce 
prince , ^ assassiné à la chasse par Saca^ 
, tara , son premier ministre , selon quel— 
y ques^uns , ou - partageant son royaume 
^ entre les enfans de ces deux fenimes. 



(à) À«îatic Researchés , vol. 6 , page ^69. 
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9 Ratnaçati et Moura , de manière à ex-< . 
f citer une telle jalousie enir'eux , qua 
f le; aînés , nommés Sàumalyadicas à\k 
f nom de leur frère aîâë , tuèrent tous leur» 
9 antres frères ^ par leur mère Moura , à 
^ la résenre de Chandra-GouptaÇb)! , C'est 
ce qu'il e^t assez vraisemblable decroire? 

Ainsi les lois de Menou influent sur la 
conduite des Indous suivant les exempte» 
tirés de leurs histoires et de leurs monu« 
mens les plus authentiques. 

9 Le Pundroca et le Patta sutra càra 
y s'occùpaut de la soie^ méritent qu'on ea 
, parle; car il a été dit que la soie était 
9 la production particulière 4e la Chine i 
9 jusqu'au règne de l'empereur Justinieni 
^ et que les lois de la Chine gardaient aveo 
9 jalousie , cette production exclusive. Les 
y anciens livres sanscrits font si fréquem- 
9 ment mention de cei précieux fil ^ et des 
^ classes d^Ihdiens prenant soin des Vers 
f qui le produisent, que si l'autorité de» 
9 Tantras est réconnue » cette preuvç de 
y Pexisténce de la soie dans l'Inde , en mémt 
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^, temps que dam. lai .Chkie^^ aura; tautô :I^ 
I iîarçe de la vérité. Le Budrayamala est 
^ parmi les livres les plus authentiques e( 
^ les plus anciens ^puisquUl est nommé dans 
9 \e>Durgq,mahataf dlué^so^ autorité parat|: 
^ décisive. / , 

yK Qopibieu chaque individu est«.il obligé 
) de s'élpignet Qu de se rrapprocber de ces 
I J^sUiutiofis., m^citesa^s doute qu*oQ stea 
^ ipJbirmeP Les légistes indiens od( amples 
y pient discuté joet objet. dans, leurs écrits ^ 
I ip^is ainsi que. tous ' les autres docteurs,^ 
^ leurs opinioàs sopt différentes» jCe D*es|^ 
% pas ici lelde^ dVntrér dans > de telles dis^ 
^ cassions, )e m^eu tiendrai à ropioiqnpa^r 
,.râissaut lo mijâux .établie , d'aprps le# 
^ teictes^ de Misnou , et des atitres autpritéi 
^ Ipgftles^ ^ ' , . , 

/En sus des ocQuptatioBS particulière^ 
ment attachées à chacune des classes mê^* 
t, iées» elles ont raltern^^ive de suivre cell# 
^ qui appartientiréguliéreio^nt^ i^ classa 
§ dont leur mère Ëiit partie* Delà, il paraît 
|.que presque toutes les occupations sont 
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^ permises â^peu^près à toutes les classés # 
) et que les restrictioQS, loin d'être très- 
> rigoureuses ^ regai'deat uniquement là 
f seulefonctioa réservée exclusivement axi% 
y Brahmes d'expliquer. le F'éda , et d' dfiif 
y cier dans les cérémonies religieuses. < 

f Les Brahmes du Bengale sont descenv 
^ dus de cinq- prêtres, ipyités à 7 vanir df 
', Cahyuràubja^ par Adisura^ roi 4e Gaur 
) nr, qui régnait 5cx>'ans avant J, C* ^ 

, De ce& ancêtres , sont sortis ceat-ciiit 
4, qua.ate«*six ÊuniUes^ desquelles le rang ^, 
.^ été iréglé par Bcdlulasena^ qui régnai^ 
, dans le douzième siècle. Un cent de ce^ 
^ faoïillesi s^'eat établi kVavendra^ et cin-r 
9 qu!Q,nte«8ix à ilam. ^EUes sont présentev 
9 ment dispersées dans le Bengale , mai$ 
, elles retiennent les dislinclions de famille 
9 établies p^r fa/^âis^/sa. 
' , Ces faucilles portent le même nom^ quQ 
, celui de leurs premiers auteurs^ et spnt 
^ encore considérées comme des:^jrarAi73ê/iej^ 
, d^ Car^acubjd^ 

, A l'époque ou ^fis prêtées jBraZtifne^ 

T4 



furent invités par le roi de Goura , quel- 
ques Brahmes iSarexwata , et un petit nom-» 
bre de Vaidicas, résidaient dans le Bengale» 
Ces Brahmes àeSareswvta n'existent plus: 
mais cinq iamiUles de Vaidicas y sont Tes* 
tées ^ et sont admises à se marjber arec le» 
Brahmes de Baira* La tribu entière de ces 
brahmes prend le -nom de Sermmi: ou 
Serva^ mais cette coutume est blâmée par 
les Brahmes de MWhila et d'autres con-» 
tréeSy dans lesquelles on ne prend ce titre 
que dans des occasions importantes, telles 
quelescérémonies religieuses. Les Ca^as^ 
fhizs du Bengale prétendent descendre de 
cinq Cayasfhas accompagnant les préti^ee 
Tenus de Canyacubja. Leurs descendians 
soot. divisés en quatre«^vingt*trcris fa« 
milles, et leur préséance fut réglée par 
le même prince Ballalasena , qui arran^ 
gea aussi les rangs de Êimille des autres 
clasiesn, 

On voit combi^ii la vanité et l^ambition 
des' Brahmes , sont bien servie^ dans Tln^ 
dostan. U est di:^eile a un Européen ^ de 
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cpoîre qxCil puisse exister un systllme polî^ 
tique cOÙ Phomme soit plus avili 9 pour 
rendre le sort de son semblable plus grand 
et plus relevé. 

Comme les véritables raisons de la sou-^ 
mission , aussi longue qu'avilissante des in-* 
iortunës Soudras » à des lois si opposées à 
tout principe d'humanité ^ -doivent ^ vous 
paraître intéressantes à déterminer , il tous 
faut encore , milord ^ Us lehercfaer dans le 
teacte des ordonnances de JHenùU* 

« L'origine des lois se trouve en entier 
#» dans les Vedas. 

> C'est là qu'on trouve les règles. pres- 
T> crites dans leStrouti^ et dans le Smritip 
» .concernant tout ce qui a été ordonné 

> daDs le corps des lois depuis, le corn-' 
9 mencement des choses* 

> Tout homme qui (observera exacte-* 

> ment leurs préceptes divins , acquerrerac 
T» la plus grande réputation dans cette vie , 
^ et jouira d'un bonheur inexprimable dans 
9» celle qui la suivra. 

» La supériorité est réglée , entre les 
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9' prêtres , p*F ranqienB^té. d'âgé,.; 6Dtr# 
y les guerriers , c'est, pai?. h yaleur.; eotre 
9 les marchands , lé plu$ ou : te moins de 

> richesses la décide ; à Pégard de la çksse 
» seriile'^ cette influence décisive r^tuui'i» 
u- ^uement attachée à. ratQesjse«.>, . 

« Qae rhommene spit jamais quecel-r. 
)> leur ,. même, ^ant aftWté des pdiiesles 

> > Qa'iL;ti'in}jQri€ij^maîs piersoane ni en 
w parolea^ Hi<^àp^n«éa; qu'il ne se serve 
ji ]amais^ du moindre idQt^ propre a dé-^' 

> plaire à toute autre persf0a9,e,,' pour que 
31 se» prôgré» f yers le bieta wprèmè , i^é^ 
^ promreiit audun r^t$^<4 (a)i 

> Jamais aucujfia^ h,i^toire ae noms a ap<^ 
% pris qu'uQerr femme d« Sofidra ait é^é 1^ 

> première femnie d'un BrahmiÉ^ou d^uu 

> ChMstry)a , im4lgré la difficulté qu'ils au- 
» raient pu .troi>ver< popr faire ua mariage 
^ coovetiable.- ]i ' 

f. c Pans qaelqae& maisons vqu'uBéifemme 
>y de la famille « n'étant pasconveni^blemeni 

t '^ " ' — ^ \ .1 : 1 — rrr-: . >. ' ■ ij i — r— 

(«) Worcks of William Jone« , vol. 3, 
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y^ hoitoréjét pronodce uae malédiction cot)« 
» tre le chef de la famille ^ bientôt ces ol>* 
ï» jets maudits përinori t aussi misérablement 
^ que les ennenus , pour la destraction des-» 
9> quels elle aurait offert uu sacrifice. 

> .Que. le Brahme, consacré au service 

» des autels 9 ne s'abaisse jamais jusqu'à 

» coQY^i'seï' avec dè6, individus de la der-* 

» niè^e des classes , tnême lorsqu'ils pour** 

9f raient Jui procurer sa subsistance ; qu'il 

a» tienne toujours la conduite ëlevëe d'un 

)» prêtre / jamak pervers, jamais artifi«tk 

p cievLX ^ et ne se permfettatit point d'em-^ 

> ployer aucun des moyiMie bas et vils , em«* 

9f ployés par la classe des marchands pour 

1» ae procurer des richesses. 

\ > Que tout homme ait le plus grand soin 

» de traiter avec tous les ëgards , et même 

»» le respect possible , l'étranger devenu 

«y* son faote , et de lui donner une nourriture 

y> convenable^ un Ht et de bonne eau, des 

^^ racines succulântes ^ et des meilleurs 

3^ fruits qu'ils puisse se procurer, » 

Ain&i , vous vojez , milord , l'attention 
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^t le soin avec lesqueb le code cml des In^- 
doos est rédigé*. ' 

SaDS^daute que le caractère de moHesse 
et de goût poar la vie sédentaire , qaîatoii* 
jours été remarqué dans les Indiens, nV pas 
peu contribué à leur faire obsèrTer ces lois, 
ayec une aussi scrupuleuse exactitude. 

L'empire dé Burmah ^ quoiqu'hàbité par 
des peuples , suitant la.doctrinê de Goda^ 
ma ou Boudha , et assujetti aux mêmes 
lois sur les castes qu« les Indiens leurs yoî- 
sius, oFire cependant des mat^ts bien au-* 
tremeut experts et acti& que les Lascars 
Soudras de la presqu'île. 

Nous ayons vu précédemment que si les 
premières classes des Indous jouissent d'aussi 
grandes prérogatives , elles sont assujetties 
d*uu autre c6té a des devoirs religieux les 
plus minutieux et les plus pénibles; pour 
•achever de s'en Êiire une idée , c'est ici le 
moment de rappeler toutes les gènes et les 
«contrariétés qu'épqouvent parmi eUes ^ la 
plus vîvevdes passions de l'iiorâme. 
î u Tout iûdividu de la classe ^ deux fois 
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'9 née y ayant étodië la dootvioèd^s trois Ve^ 
9 das peDdant 36 aa» , ou peut «âtre beau*^ 
9 coup moins, (s'il a fait des progrès rapides 
, danscelte^ieacesaGi^)^ aledjroitd'époa^ 
f ser uue femme qui n'est- pas eonoue par 
^ son nom de familte pour être d'une ori«^ 
, gine aussi pure que celle de son père ooi 
y de sa i&èie , comptant six degrés paternels 
9 et maternels d'alliance contractée dans 
, la même classe, (a) , 

La gënêalogie est donc ane science au 
iBoins aussi nécessaire dans l Inde, qu'elle 
r^etait ci-devant dans la belle partie de l'Ea« 
rope , oii nous ayons le bonheurd^être nés. 

^ Il faut avoir k: plus grande attention 
f aux règles que cette science. prescrit, par* 
, ticuUèreimenI; pour le premier mariage dm 
, fils atné de la maison. Ainsi ^ parmi les Cù^ 
, iinas y sortant d'un CayaU'ha^ le degré 
, est détern^ué diaprés trente .générait 
9 tions(&). , ' 

Cette prétention est, comme on le voit^ 

(a) Institutions of Meriou. 

{fi) Asiatic, Re5eai:«hesp Vol. 5, pâg. 67% 
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djgoore Heil saperic^re à celle de çfes seiaM 
quartiers 5 rendant la plupart de ceux qui 
possèdent de: paudreu:ii parchemins, snkssi 
fiers I anssi hautains , et aussi peu K>cia'» 
bles. 

S'il n'^existait pas sur la c6te de Malabar^ 
une classe d*hommes encore plus dégrade» 
et p4us avilis que celle des SudMs y non» 
pourrions croire que la tyrannie^ a épiiisé 
ses ressources les plus cruelles^ dansle pay» 
le plus recommé de tout tems ^ pour la don;^ 
çeufetPhumanité des peuples qui l'habitent. 
Mais en lisant ce qu'à écrit Jonathan Dun*^ 
çoFii esq. , se trouvant eu 1795 à Caliàuty 
il demeurera constant p^r l'autorité du Ra-* 
)ah de Centinadi que le sort des Paleres 
OU des Poliars Malabariens , est encof e plus 
dut que celui des Soudras indous. 

C'est par uneautorité aussi réspectabley<|ue 
sous apprenons la^distinction des deux mil-^ 
lions environ d'habitans de la côte de Ma-» 
)abar, dans cinq classes. La première est 
ceHe des Namboury - Brahmes ^ parais- 
sant répondre absolument à 1« division des 
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B^afamet attachés parmi Us Indottsv ^^ ser« 
y ice des divinités. » , 

Cette classe est si privilégiée , que la 
^ deuxièm^e y composée des JVayrs ou geni 
, de guerre, ne peut qu'approcher, mais 
^ ne jamais toucher ua. Namboury^Brak'^ 
, me» f 

\ A. la vérité , il n'est pas trop aisé de con- 
cilier cette Supériorité avec celle dont il 
paraît que les Nayrs ont su s'emparer ^ 
depuis qu'un gouverneur , envoyé par Ijâ roî 
de Chaldesh , en vertu d'un traité avec les 
Brahmes les plus accrédités, changea la 
division qu'ils avaient faite du pays « et le 
distribua aux Rajahs et aux chefe des NayrSf 
<|ui l'avaient courageusement secondé dans 
la guerre qu'il eut à soutenir contre sou 
bien&iteur dont il voulait, se rendre indé**- 
pendant. Cette révolte ,* ayant excité une 
gijerre opiniâtre et cruelle > put seule ocoa- 
sioniier une dimihuiiôn aussi sensible de* la 
puissance temporelle des Bnahmes. Quoi- 
qu'il en soit :, lei meilleur titre actuel d'une 
propriété dans le Ma}abar est une conces** 
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BLon faite par ce Sha^Rham \ vainqueur di& 
roi de Chaldesh. Il s'ensuit donc naturelle- 
jnent que là grande partie du pays est entre 
les mains des partisans de ce gouverneur 
parvenu à PindépQndance , et par consé- 
quent que ce sont les Nayrs qui en ont la 
meilleure partie. 

D'après y cependant une autorité aussi 
imposante que celle à^xm Rajah , il paraît 
que les Brahmes^Namboury Mollissaient 
en 179S ^des prérogatives d'une très-baute 
supériorité àur tout le reste de la nation. 

La seconde classe est celle des Nayrs f 
dont nous venons dé voir Télévation. 

La troisième est composée des cultiva- 
teurs et gardiens des bestiaux ^ soûs le nom 
de Teers. 

* * Aucun individu de cette caste ne pent 
, approcher d'un 5raA/ne-iVtfm6o2iry.qufe 
, de trente-six pas 9 etdedouze^'uniVir^r^ 

9 La quatrième est celle des M^lètes; 
j elle est libre, ainsi que la précédente; 
9 mais il Êtut qu'elle se tienile â qaarante 
9 pas d'un Brahmene^ et à seize 4'kiqi Nayr^ 

,.EUe . 
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, Elle peut approcher , maïs ne jamail 
, toucher un Teer. La profession de ces 
, Indous esl d'être musiciens et sorciers. 

, Les Polères ou PoliarsSot ment la cîn- 
^ quiètne. Ce sont des esclaves attachés au 
y sol , dans la partie basse du Malabar , de 
9 la même manière que les Punfers le sont 
, dans les montagnes nommées Ghauts.Ce$ 
f Paieras ne peuvent a^Dprocher d'un indi- 
, vîdu des deux premières classes, qu'à la 
, distance de 96 pas. S'ils ont à parler à 
, quelques-uns dVux , il faut qu'ils crient 
.', de toutes leurs forces pour faire entendre 
, leurs demandes. Dans le cas où ces mal- 
, heureux approcheraient plus près , (me- 
, me dans le grand chemin , de tout autre 
^ Indou , ) celui-ci serait obligé de se bai- 
', gjner. Comme ces infortunés sont ouvriers, 
porteurs de fumier , et habitans des cam- 
pagnes , une aussi triste position a fait 
écrire dans l'Histoire Philosophique de 
l'abbé Raynal , des contes p^u faits pour 
être présentés comme historiques sur ced\ 
p&ulias et Poulichis y dont il exagère Iq. 

^ V ' ' ' 
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thîsère et la délresse. l^n effet r on igoit 
^ue ces Paieras , étant, les eselaTes y et 
travaillant à ftimer les champe, de letir$ 
maîtres, ajDsi qu'à quelques autres ou- 
vrages bas et yils , sont cependant danç 
là nécessité absolue de conoimuniquerayec 
les propriétaires des terres sur lesquelles 
ils portent* des engrais. Si la grande dis- 
tance y qu*ils sont bbligés de mettre alor;? 
«ntre leurs supérieurs et eux , les oblige 
de crier pour se faire entendre , du moiu3 
ils leur parlent 'en plein jour ^ et ne. soa|: 
pas réduits à hurler la nuit auteur def 
maison^ des autres classés^ pour en olv 
tenir quelques misérables secoujrs oontrç 
la faim. "^ 

Si TOUS trouvent milord , qi:fêlqii«^diffe<- 
rence entre les idées des habitans des côte^ - 
de Madras et de Pondicbéri^ et celle d^ 
Indiens de la côte de Malabar , yous ea 
découvrirez aisément la raison eit Touarap^ 
]pellaui que Brahma n'est pas regardé ^ 
9 comme le créateur par ces derniers^ o^sais 
$ que leur Schunker f fils de Ma had&r p etf 
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^ ( $elQ» ei*:ç ) lf4ateuf d,^ k, 4îvi$îpft des 
, castes, 4(îppj#e p^ra^^ les 2ppp,O0.o> d?h«i- 
«. 1^41»^ 4qû:^ Q3|: cQoapq^ée If^ pppnl^jLioa 
^ du. M^JaW- (ûk). , ' 

, Ce» h^Ww^ de I4 çf^t^ Qaissi; de la 
y grande y^niwftlfi iparaisskeç* êts^eqcoï^e 
, plufas$u jjettîft que les Indpq^, à opiç m^^- 
, titudç^^ 4'ol)^ervapçe&-. mip^tieuse^ hi^s 
^ i!asgA étAPfi içéglèst ^?^ec la, pr^cisioa dont 
j. nous fi^«oR$ pwlé cird€^its>,, s^, q^^lq^^fs 
, iodiyidusîcfefrpjuçjbiiiiïtjess^ Iws^nt appijç- 
y cher, 5fW^ ftîre QbpervflF: 1* d^tançç (pe 
^ leur 14girf^*ei^r ft. détçrçw.w dfivoix; ^txe 
,1 ^ntr- eHas ^ çljUft çÎQiv^Rl^ &$ l»aîgu,ep $w: le 
^ çlî;4«ip» Q^t uç pç^yanl: ( av^Wt 1^ IwA, ). 
y. pi^e«4m %i*ijilfiOi^i3^f dl9 1« ^cmrWtfïre., 
, Faute d'e^ciitQç cq p^cepte« iU Wfft 
^ dégrades sans espoir de remopl^ à^ 
, lew m9g ^t; à, IftHç 4îgnU4- W A^ ^r^ste 
,; à e*^ïiifirlipiftur^%:Çi4égyf'd^si ^ d'autre v^rf- 

, 'âo^roâ qiîie celle 4q ^^ep^^ç^^dWlçr l*ift 

, ' / _ 

chap. 6. , . 

^ Va 
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9 de leur demeure en prendre une autre f à^ 
j leur situatian ne soit pas connue. ' 

, Il est également défendu aux MnltAa-* 
y riens d'une basse classe de préparer de 
I , la nourriture pour celte qui est au-dessus 
9 de la leur. Si qu^el^u'un de ces supérieurs 
, goûte de mets ainsi préparés , il est dé— 
, gradé inévitablement de son rang. 
' 9 Dans un cas de fornication entre deux 
y individus de classe différente, celle qui est 
^ d'un rang supérieur , le perd inévitable- 
, ment 9 sans avoir ^'autre ressource que 
, celle dont nous venons de parler. Mais 
y lorsqu'un Brahme fornique avec une 
y femme Nàir ^ il ne perd pas son rang , 
f par une suite de la connexion ancienne» 
y ment établie, entre ces deux premières 
9 classes. 

Si la bîzarrerievhumaîne vous était moins 
connue , milord , vous pourriez être sftrpris 
de ne pas trouver dans le peuple le plus 
voisin des habitans de Cochin ^ l'extrême, 
différence existante entre lai et les sujets 
iiu ci«devànt empire du Mysore. 
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s Ces derniers ë tant régis. p^ de^ lois Ma- 
homëtanes , n'ont pas plus de divisions d^ 
castes <ju'ils n'en existe chez les Tartares , 
les Perses , les Turcs et les Arabes compo- 
sant le reste de la populatioqi de l'Asie. 

Les lois de JSraA/na cessant d'être recon- 
nues si près du lieu où .elles sont le plus eu 
vigueur 9 ne paraissent l'être par les Mah^ 
rattes , qu'avec des. restrictions dont il est 
très intéressant de se faire au moins un ap*- 
perçu.. Ce peuple guerrier ne s'est |)as im- 
y posé le même joug que celui qui a rendu 
, les Indiens aussi faibles et aussi méprisa* 
^ blés. Le Mahratte majige indifféremment 
^ de toute espèce de viande à l'exception de 
^ celle du bœuf ; il aprête sa nourriture dans 
y tous les tems et dans toutes les saisons , 
y et il peut Élire usage et manger indiffé« 
^ remment de toutes celles qui sont prépa-, 
9 rées f sans prendre en considération , si la 
, classe â laquelle il en est redevable , est 
^ inférieure ou supérieure â 1^ siçnne j le 
, bain ou la prière sont pratiqués ou uégli-» 
^ gës selon sa volonté. 
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i Divisés en trois gi^ftndes irîbtrs, la pfè- 
^ mière de toutes est celle dès Koorû>y oa 
y des cultivcrtetirs; la deuxième est «ppeliée 
, Dungur , ou celle defs bergers : poiir la 
, troisième elle est délie des Cowia yOti àe$ 
, gardeoft de vaches. I>e ces divisions/, an- 
y ^oncsant combien ceux ijuî lés form^w 
y sontirititiles à la société ^s^ensuit la grande 
, simplicité de tnatiières existantes paVnri 
p ce peuple parvenu a être un d:ês plu^ 
y puissans de ri^de ^ et les autres qui après 
f y avoir joué encore un plus g^rand rôle t 
9 eut été avilie , dégrtidis ou conquis» 
•. , Je puis aifirmer , ( nous dit WiHielm 
^ Heory Jones , Esqte.-, commaudant d'un 
j régiment d'infanterie au service du P^<* 
, chtfi^a , ou ministre du iSattaràh Rafak , 
, ( chefsaprémetie la nation ) avoir vu<des 
.^ iilles d*an général Mahiiatte , commandant 
, i|ne armée plus nombreuse que Je rasseni- 
, blément de toutes les Forces de raneienne 
> grèce 9 pétrissant de leurs tnaius le paio 
, pour Va table de leur père; J'ai de plus été 
p témoin du soin que prenait ce générai 
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j lai.même^ d'allumer du feu le soir d*tiné 
, bataille gagaée ,, pour résister au froid 
, d*uaJ|^ivouaCt et passer la nuit surla Jerre^ 
, Cqu verte d'une simple couverture d(^ selle ^ 
9 aya^nt auprès de lui s,e.s secrétaires ^crivaut 
> ses ordres, pour régler avec sagesse, toutes 
^ les affaires militaires et civiles» Là simpli;* 
^ .<;itédecp peuple conquérant^ n'a pas éxA 
p altérée p^r çe6 succès , qui , si communé-r 
^ ment ^ détériorent et corrompent les âmes^ 
^ eu apparence I le$ plus sages et les pju$ 
^ fbrtesk Toujours affable envers les étraur 
9 çers » te pbUteSse, et la facilité dfe Tap-! 
^ procher., le rehd cher à tous Ceux qui ont 
^ l%i moindre relation avec lui. IJa tel ca-; 
j ractè^e ^ contrastant si fort avec Tastuce et 
^ la fausseté des l^rafames » Wnsi qu'avec la 
^ mor^U(e insolentes de Musulmans , rend 
y lés Mahraîtes aussi supérieurs a e.«K , que 
^ laK^aud^ur et la franchise ie sont i la du^- 
^ plicité et à la fraude. ^ 

Vous voyez donc , mi lord » que la force 
d'un peuple , coniposé presque entièrement 
d'agriculteurs ej d'habitans de la-oampagaei 
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««t infiniment supérieure àcelle des nations^ 
âont les cheis se sont ariiollis par la yie or-. 
diuaire qu'on mène dans les grand^capi- 
taies. Quoique seetateurs de Brahma , les 
Mahrattes paraissent avoi^r réduit son sys« 
tême aux simples règles de cette morale uni-» 
yerselle , adoptée par les peuples pasteur* 
ou laboureurs. Dégagée ainsi de toutes les 
parties superstitieuses du culte iédou '^Pao-, 
9 TioA, capitale de leur empire , ne renferme 
9 que très-peu de pagodes garnies de ces sta» 
y tues si commune^ dans les autres contrées 
p de rind« , soumises à la doctrine de Brali^ 
^ ma. Là tolérance , pour les autres cultes, 
f a fait souffrir par le gouvernement l*é- 
^ tablissement de quelques mosquées , et 
p même celui d'une église chrétienne (a). , 
Il existe'encore dans le nord de Tlnde, 
une autre peuplade paraissant suivre égale^ 
ipent les loix de Brahma { mais les ayant 
réduites à I4 réforme la plus salutaire^ Lés 

(flf) Tone's letters , to an officer , on the MatJrfil 
ipaïablbsfaœeQU 
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9 disciples de Nanek^ah , vîvatat , îl y a 3oo 
^ ans a Pwfi/aÂ, réduisent leur croyance 
j à celle d'un seul Dieu tout ^ puissant ^ 
, présent par-tout , devant récoifipenser 9 
p après cette vie , les bonnes actions , et .,^ 
9 ^uuik* les mauvaises* ^^9^ 

, Ce cul^', dont Charles Wilkins a vu 
, les détails eu 1781 , admet les étrangers 
, comme témoins;, et les fait même pren-^ 
, dre part aux repas d'amis, qui font une 
9 partie essentielle de ces grandes cérémo^ 
j, nie religieuses. Grâces a cette croyance 
^ simple et dégagée des parties les plus 
^ absurdes de la superstition indienne , les. 
9 Secks sont parvenus à ce degré de puis'* 
; sadce, qui les rend influens dans les af*- 
^ Étires générales de Plnde* ( a ) > 

Nous avons précédemment rendu compte 
de la vigoureuse conduite de quatorze mille 
d'entr'eux, contre le rassemblement pro- 
digieux de Fakirs Indiens , aux bains de 
diandanée , et de la déiPaite <:ompl^tte des 

gj ■ i ■ ■ Il T i • . ^ll ^. n II II 

^ ifl) Asiatic Research^», vol, i. 
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feibles et sraperstitieux h^bitanl des Fago^. 
cl^s y par ks TigoureuM réforinatetirs de la 
loi de Brahnta^ ' . 

. Cest ainsi qne da66 ce vaste empire', les 
lois religieuses varient 6 rinfini , les moears 
et les coutumes dès habitans qu'il ren- 
ferade On voit constamment dana toutes 
les contrées peuplées par des sectaletirs ab- 
solument dévouée au culte de Brahma 9 le$ 
Brahmes aussi ^oignêUx d'éteadr e leurs pré* 
rogatives que de inultil^Uer les distiiicUons 
dont chacune de leàr famille doit jouir. 
C'est a ce vtiAa^ fonds d'idées vaniteuiSBs, ^ 
qu'i^ paraît qu'on doit attribuer toutes ces 
labiés et toutes ces prétentions à la plus kailte 
antiquité » dont nous avons pris toonaissance 
dans nos premières étudessur le^ Egyptiens ^ 
les Assyriens et les Pertes ; idées , au reste , 
encore plus exagéré eâ dans les annules de 
la Chine et dans celles des Indes. Cette dis- 
cussion si scrupuleuse de là difTérençe de^ 
rangs parmi les Indous, fait voir. que parmi 
çux l'esprit tt le savoir-exercent une supé- 
riorité accablante sur Tiguorance et. sur la 
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faîWe^e. Grâce à ce sptême religieux 51 
bien combiné pour affermir le^ystéme poli- 
tique , les consacrés au service des divinités 
îndouses, ontétablî'pour leur profit, la plus 
utile de toutes le^ grandes chartes. N'étant 
point sujette , ainsi que cette Hèrnïère , aux 
estatnens incommodes d'une critique pFOs«« 
crîte comme un sacrilège , laioi de Brahmà 
a résisté aux atteîûtes des tems , des révo-, 
lutièns delà guerre , et continue de dévouer 
à l^iôfortune , à Pabjecrion la plus vile , les 
ciiiq sixièmes d'une population paraisaàt 
aller à près de cent millions d'âmee^ 

* Une aussi immense division des habi-*» 
, tans de l'Inde a contracté assez fortement 
, les habitudes du dévouement et de Tasser- 
i vissement aux ordr*^s de celui qu'ils re*- 
, gardent comme leur créateur , pour lui 
, avoir fait supporter les cruautés dès féro- 
, ces musulmans , Mahriio'od , Mahomed^ 
, Gauri , et Timur , sans que presque 
j jamais aucun d'eux ait été tenté de s'atti*^ 
, rer.lefe faveurs de leurs conquérans , eu 
, abjurant une loi dont ils ont tant a se 
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, plaindre. Supérieurs dans leur opinion ^ 
, à tous les prêtres des autres nations , ceur 
, des Brahmes , attachés au culte des divi-^ 
y nités indiennes , donnent constamment 
, aux autres les dénominations méprisantes 
y de Mapillau , Joglai , et de Fringi (a). , 

Ceux 0iêmes d^entr'eux , qui sont soumis 
a des puissances Européennes , ayaient con- 
servé pour elles , ce même mépris et ce mê* 
me éloîgnëment » jusqu'à l'époque oii le 
gouverneur-général Hastings , si parfaite- 
ment bien secondé par la société de Ca/- 
cutta ( et sans-doute par la toute puissafice 
deTor), a trouvé le moyen d'établir à^s 
rapports plus directs et plus amicaux avec 
^cux , que les Européens n'avaient fait jus — 
qu*aIors. 

C^est ainsi que lés Anglais nous ont rais 
a portée de connaître et d'apprécier le véri- 
table caractère des Indous. Si la très-gran,de 
partie d'entrVux s'est soumise au despo- 
tisme écrasant des Brahmes ^ gênant et 

(a) Asiatic Hesearched , vol. 5 , page l6. 
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pé'nîblé pour ceux-mêmes qui Pexercêntf 
par rassujettissement qu il leur impose pour 
mille pratiques les plus minutieuses et les 
plusopppsëesàla dignité réelle de Thôramet 
il s'en ^st trouvé d'autres , dont le climat 
plus rude et situé plus au nord que celui de 
la presqu'île , ont coûservé , â-peu-prés , la 
même simplicité de fnœurs et le courage 
que nous avons vu dans les anciens corps 
de nos grenadiers royaux. Ceux qui les ont 
TUS , savent combien cette partie de nos trou* 
pes , prise pai:mi les habitans de la campa« 
gne> était toujours constamment si4>érieure 
â ce rarïiassis de vagabonds et de libertins 
enrôlés par les Dagobert , et autres habi- 
tués duquai delaFéraille. Cependant mal- 
gré d'aussi gipa^nds défauts , il existe dans la 
B^ture^de Pesprit indien une tendance ma- 
nifeste pour acquérir des connaissances* Ea 
détendant aux Brahmes les occupations du 
commerce et des professions mécaniques, 
les institutions de Brahnoa les ont rendus 
plus propres aux occupations du cabinet 
que les autres Indous. Aussi rien de plus 



ordindîre que de Toir les affaires pubU<{a^ 
et particulières conduites, dans presque 
toutes les cours de T Orient , par des Brah*. 
mes connus sous le nom de Pandits^, et à^ 
secrétaires d'état. ^ 

' Les Makrates en particuliep , dont Tî-» 
gnorance est presque égale à la valeur , sQn6 
constamment dans, Tttsage de faire diriger 
la plupart des leurs, par des Brahmes beau-*^ 
coup plus savans qu^^^cun de ces soldats 
ne paratt l'avoir jamais été. 4 

Le savoir et la capacité obtiennent doue 
dans FInde la plus«graade partie des réc/cna^ 
penses dont ils sont dignes. A la véribé , si 
les Brahmes abusaient de la confiance qua 
leur accordent les Mahrates^ ilsenseraieufe 
punis sévèrement , qùoiqu'avec les mèmesii 
ménagemens superstitieux, adoptés parl'inn 
quisition pour éviter de verser k sanjg di^$| 
hérétiques. Sans doute que le feu substituai* 
au fer , ne paratt être que la plus absurde ^%, 
la plus cruelle de toutes les hypocrisies àojxXi 
se soit jamais souillée la malheureuse espèce 
humaine , mais il n'en est pas zaoips dig^c^ 
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àe remanjue, que cette conformité d|>soTa^ 
d'idées entre un inquisiteur européen du di- 
xième siècle, et le Mahratte du dix-neuviè- 
me, ne peut exister qu'en exécration des loix , 
ayant présidé à la formation de Tesprit hu- 
main« Ces vérités^ quelqçies lâcheusesqu-eL 
les puissent paraître , sont cependant trop 
jt^es pour pouvoir échaper à Pœil atten^ 
tif^re rhistorîen remplissant ses devoir^* 
Vous en ferez donc sûrement, milord, tout 
^ IjÇ cas. qu* elles méritent ^ en vous fortifiant 
plus que jamais contre cas abusde lasoqjai.Î9v 
i «ion ^ produisant des malheurs aussi affreux 
îque ceux donl nous venons de nous occuper» 

J'ai rjboQueuF d'âtre ^ 
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NOTES 
Sut la lettre neuvième. 

(i)La grancle région , connue sous le iiom de VlàAt ^ 
ayant pfoui: borne» au Nord , le» montagnes du Thibet^ 
et les déserU de la Tartarie , à i'£st , la Chine elA 
mer , au midi « le vaste Océan portant son ^mÊFi ^ 
rOuest en partie encore ce même Océan est presque 
aussi grande que TEuropeé 

Elle renferme au moins de Cent à cent dix vmilliotts 
d*habitans , ainsi diaprés les calculs de Gibson , Vem^ 
pire Romain n'en contenant pas cent vingt , ees dettz 
populations ise rapprochent beaucoup Tune de Tautre; 

(2) Cette divinité est représentée dans beaucoup de 
temples , ayant quatre l^ouches ; dans d'autres, têts que 
ceux de MahadeW , dans Ellora , de Siva , et 
avec quatre nains dans la Pagode de Mahabali pau^ 
roufn , etc. , sont des preuves d'une tournure d'esprit,* 
qui substitue la quantité à la qualité dés choses. Cette 
tournure ayant toujours été celle avec laquelle il a été le 
plus facile d'en imposer au vulgaire , devait nécessaire^ 
ment être adoptée par des hommes 9 se proposant de 
^parvenir à, dominer sur les esprits d'une multitude], la 
plus douce et la plus craintive qui existe peut-être, 
dans tout L'anivers, 

Cette 
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Câ) Cette expression absolument mystique 9 n^eift 
employée par les Indiens , que pour des objets parais- 
sant tenir i^ la divinité. Ainsi c*est un titre immense: 
de recommandation parmi eux, quedepotivoir se qualî- 

fik:r..d'is8us de la race deux fois née. Tels sont les Eitiirs 

# 

ou descendans de Mahomed , pafmi èe» nombreux sec? 
tateors si répandus par toute VAsie. Dans notre Europe f 
d'autres distinctions ont su élever des hommes aur 
dessus de leurs . conteiruporains , :Soit par des titresf de 
la féodalité I soit par d'autres « équivalens au moins « à 
ces anciennes '. marques de suprématie. * 

(4) Cette loi parait avoir souffert quelques excep^ 
tions , 6*il est vrai quil y ait eîi une race décrois des 
Indous , provenant de Bùlin , ni Sudra , de la famille 
iiltautra. Cet usurpateur ayant assassiné le roi 5^- 
serman , s'empara du gouvernement , et forma une 
nouvelle dinàslie de vingt et un princes 5^d>*ai, régnant 
à Màcadù^ jusqu'à Chandra Bija , quatre Cent cin-^ 
quante-deux ans avant Jesus-Christ (â)* 

(5) Nous avons dit dans la table chronologique ; 
( pag. 106 ) , qu'il y avait eu sept Menou. L'un d'eux 
passe pour avoir composé le Yajour Veda. Suivant W* 
Jones , ce livre a été écrit neuf ans avant la naissance de 
Moïse. 

(6y Dans la grande table du voUS , des AsiatiixRe*^ 
searches , page :^i , Chandra^Goupta vivait ,dQ tems 

(a) Asiatic rcsearchet , -rol^ S. 



(3f«.) 

i£Met^Ate. 11 est connu par \t$ hiitoriens tous le nom 
àtJSàndrocotos. Ce prince, ayant échapé an massacrt 
^4i^ral de ses frères ., fils de Nanda^ et de sa seconde 
femme Mura , passa dans Tesprit des crédules Indiens 
pour n^avoir obtenu ce miraculeux succès^ que par la 
protection de la lune. 

Ce qui parait plus historique , d*apris les Pouranas, 
.G*est que le roi Ifanda , ayant été assassiné par son pre«« 
«nier ministre Saccatarà^ (représenté comme un Bra/i' 
|ne du plus méchant caractère,) ce régicide , s*étant lié 
fivec Vagranara^ autre Brahme, secrétaire d^état., 
plaga 0,ugradhauwa , (lun des fils cadets de Ncinda,) 
sur le trône du Bahar TnéridionaU 

Lefils de Nanda, ayant découvert Passassinat de son pèreif 
exécuté par son ministre, ( en le )ettantdansla grande ca- 
▼erne , appelée le passage de Tenfer , pendant qu'il était 
à la chasse ,) punit cet assassinat par le supplice de ce 
Saccatara et de toute sa famille , dont il n*excepta 
que le plus jeune fils , nommé Vicalara. 

Ce souverain, ayant ensuite porté Timprudence, jus- 
qu*à charger ce reste d'une famille proscrite , de lui 
trouver quelques Brahmes pour lui aider à, exécuter 
lin sacrifice en Thonneur de ses ancêtres, ce dernier loi 
^Mena un prêtre grossier , sauvage , et querelleur. 

Ayant manqué de respect à Ougradhauwa , ce prince 
ordonna qu*onchaÀs&t ce prètré du temple. Cet aCEront 
mttira sur ce prince la malédiction de ce personnage foor 
0He«ix et emporté. Il la pronon^ hautement , tu disant 
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^iié cf axqiii partagaient aon déaîr de chaMr le roi dç 
•on trône , euasent k le suivre. 

^ Chandra^Goupta saisit ce. moment favorable ponf 
se joindre avec huit de èe^ amis, à ce Brahme fugîttfk' 

S*étant retira ctiez Farvateswara , roi dû Népal , il. 
en fat reçu amicalement , et parvint à lui faire épouser 
sa querelle^ et à se faire donner pour alliés ^ les Indo- Scj- 
thiens, et d*autres peuples de ses voisins. Le rassem- 
, élément de leurs arinées , s^étant rendu avec Chau-» 
dra Goupta dans les plaines d'idllahabad, une grande 
bataillé eut lieu entre les confédérés , et Ougr adhouwàf 
âans laquelle ce roi perdît sa couronne ai sa vie. (a) 

A ces faits qui ont quelques vraisemblances histo- 
riques y les Pouranas en joignent d'autres sur la puis- 
sance et la richesse de ce même roi Nanda , si évi- 
demment fabuleux* qu'ils donnent la mesure l$i plus 
véritable de la plus grande portée des excès où Tima— • 
gination peut s'abandonner. En effet , en lisant dans ( 
les Pouranas , ^ que ce souverain de Bandar possédait 
, un trésor d'un milliard cinq cent quatre-vingt-quatre 
, millions de livres sterling en espèces d'or, et un au- 
, tre en monnoye d'argent , de cuivre , en diamans 
, au-dessus de tout calchl , et que son armée con- 



j(a ) Anatic researches , yol. V. pag. 2k65. 

[ b ] Ibid. ToL V. pag. a4a et a63.. 
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I «Utait dsns cent millions de soldats; (tf) il faot 
^ que la crédule' stupidité des lecteurs Indiens soit 
encore portée plus haut que celle, des stopidefiecteura 
d« nos anciennes légendes. 

. . (7) La ressemblance entre ce Satlarah-Raja , l'em- 
pereur ecclésiastique du Japon , les anciens doges 
âe Venise et de Gènes , et plus anciennement entre 
nos rois fainéans de la première race , prouve que lea 
moyens de satisfaire l'ambition , ont été dans tous 
tems et dans tous pajs , à-peu-près les mêmes, * Ce 
, Sattarah-Rajaj souverain idéal de cette puissante 
', tribu Indienne , est renfermé prisonnier. — Cette cap- 
9 tivité n'est adoucie que par le très-modique revenu 
; qu'il touche annuellement. Un descendant de Sevajéef 
« fondateur de l'empire Mahratte , ci devant officier Aà 
■f , cavalerie , a été tiré de son heureuse obscurité , pour 
; être élevé à 4a splendide misère d'une royauté , con^ 
^ damnée à être toujours en prison, (i) 



( a ) Aiiatîe researchei , vol. Y» 
( h ) Tone's letton to an officer on the Madras etablisln* 
IneaU' 



L E T T R E X. 

Sur les mœurs et les coutumes des Iridous « ' 
et de quelques autres peuples dé VAsie^ 
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; JLes habitudes patriarchales d^.ètre soumît 
aux lois -dû chef de kb&miUe^ cescoutumeâ 
observées constamment parini les nations le» 
plas prèiide l'état dé nature \ ont conservé 
presque toute leur force dans PInde > ainsi 
que dans, la,- imajeure partie : de T Asie^i * . . 
Ifim^^^^.' étant censé- avoir accordé I« 
supi)éraatie a Painé de toute &mille ^' eu inst( 
pirant. les > écrits. intitulés'>.les Institutions^ 
^^Jtfekpu > a.sbuoiis 9 ( d0pûis lés nxillidr» 
dejsiedleffëcouléa depuis le^nioment de>liei|^ 
rédaction f jusqu'à celui^* oiu uons y îtous^ ^ 
Içs Indous a toutes les tyrannies , où con«* 
' X 5 



!âuît d'ordinaire Posage abusif d'une auto^i* 
rite , faite pour être priii^çipalement aussi 
secourable que tûtélaire. 

A la vérité , le caractère de mollesse et 
fd^fudol^nce , formant; la base di^ caractère 
patipaal des Indpus ^ ne leur laisse pas assez^ 
(d^énergie pour tremper leurs mains dans 
le sang dç leurs enfans, ainsi qu'on le vit 
souvent pratiquer ^ dans la &meiis9 /:*mais 
encore plus féroce maîtresse du monde. Les 
pères Indous, (ainsi que les pères Chinois,) 
li'Àendent .pas môme' leurs droits jusqà'4 
laive de leurs enfans de^ objets de boînmér^ 
ce. Cette retenue a d'autant "plus de mérite 
parmi ces derniers^ qu'ils poussent fréqueziN 
meut leur autorité jusqu'à^ la barbare ma-* 
Bière de jetter à la voierie Içs noQTeaa:^ 
nenibres de leurs familles /lorsaaTils les 
jugent mal conformés , pu qu^ib se croyent 
dans Timpuissatice de pourvoir a iet^r sob-i 
aistance. De pliis ^ leur ayidité pparrle gaia^ 
égalant au moins celle qii'ou^ reprocliaît ]àm 
4is aux jui& avant que l'esprit de cpmnierç^ 
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Ipur eût assimilé un si grand nombre d'Eum^ 
ropé^QS > la rend encore plus mërilôire. 

D'après çeprincipe politique, sauctionné 
par Im lois religieuses , tout père de familla 
Indouse décide souverainement sur la con-^ 
duite qui doit être gardée dans sa maison «^ 
- ,,En conséquence, après avoir fait choix 
,. aved les principaux parens d'un jeune In^ 
f dou , pour être époux de sa fille , son pèra 
, en fait part aux deux Brahmes , chargée 
^ de conduire les affaires astrologiques d^ 
^ la famille du futur, ^ ^ 

. ^ Ces astrologues consultent alors, le ciel 
^ et la terre-uComme les informations qu'ils 
r e» redoivent , 5oat d'ordinaire satisfair 
^ iSanAes , ils Ibnt conduire le futur au temr 
^ pie, dans lequel il se Ëtit apporter unç 
y quantité considérable de bois de Sandal^ 
^ denoixde Coco,d'Areck,deBétel,poujry 
f exécuter lesacrifice appelé //ema vadrets^ 
y aux Véva ou divinités dé$ sept planètes , 
^ pOjUr leur JËûre accorder longue viei,. ej 
y bonheur constaût au couple prêt i â^amir^ 

^Avertis par le chef de famiUe^^ la&^il^afi 

• X 4 ^ ■ 
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^tiirs jettent de teit^s en ténas da bêurïe,' 
, du sucre , du miel^ de IWge et du tiz 
9 bouilli au lait , dans le brasier allume sur 
, Tautel. Après plusieurs autres cérém<l|iies, 
y la mère de la fille présente au Brahine 
p. desservant, un bassin remplide cendres^ ça 
, ayant toujours le vispge tourné vers PJÇst. 
f Ce pirètre en prend trois fois dans sa tnain, 
9 et les laissant échaper entre >ses doigts; 
p ces cendres forment des éminences plus 

sp ovL moins rondes sûr le plancher. Ayant 
, alors de la ressemblance avec celle d*une 
y roué, cet emblème de yischnon annonce 
t la bonne intelligence, le bonheur et ^a- 
y ibbndance. Le Brahme , ( ôomîtiie d^e rai- 
^'son, ) a grand soin de faire regarder^ la' 
^ foi*mé:iqu^a prise le monceau de cendres^ 
y vcbmme celle du plus heur eu^ic augure. 
; V La mère de la mariée finit la cérémo- 
^ ^nie, en lavant les pieds du Braf^me oBi'^ 
9 ciant; et le pèire de la jeune fille ^ après 
i ^a^v^^oir purifié ses 'mains dans Peau , pré-^ 
«y tsente au prétze^ une i^éce de soie ou do 
'^ i^otôn/ét c]pi.'èlqiaes petites espèces d'or.ou 



'^çd'ûiçent. Sî lès pareils veulent faire uWpltis 
' ,* riche présen t^alors c'est un veau qui pro uve, 
y leur reconnaissance pour lejs soins, du mi- 
V nîstre qui a uni leurs enfi^ns. (^ .) ,. 

, Vous voyez donc , jnylord , combien les 
pères et les mères Je famille , ont d'in- 
fluence sur les mariages qui s'y contractent. 

» * C'est.: toujours d'après les ordres du 
^ premier, motivés sur TaVis.des parens, que 
, sefornieut cçs liens essentiels de lasociété. 
> Ce père veillé encore phis scrupuleuse- 
5 ineliit , isur le choî#de la femme àdoa^ 
y her^aii fils aîné, de sa famille , en exa-, 
;^ minant! îavec le plus grand soin, une 
9 généalogie, d'où dépendent l'état et la 
y considération de ce; chef futur de l^ 
^ famille., 

: ;, A la vérité, ce choix fait sans consul - 
, ter l'inclination de- ce jeune homme, 
^ parait é^tre sujet, (surtçut dans le Mala^ 
, bar,) à être rectifié par un divorce, qu^il 
, est assez ordinaire de voir arriver. 



(a^ Voyage to the east Indies , by fra Paolino Barr 
iholomeo 9 vol. 2. 
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) Alors ce divorcé prend la' femme qitâ 
^ son cœur a choisie. Mais s'il se commçtr 
^ itn adultère ^ le père de&miUe interpose. 
j son autc^ité , au point de faire souyen^ 
f dég^rader desa caste ^ celle qui Pa commis^ 
,' et même de la vendre comme esclare. . 

^ La femme d'un Brahme d* Allaogatha f 
^ fdt ainsi traitëe , sous les yeux du père 
, Bariholomeo. • 

• , Arbitre à-pen.près souverain du sort de 
, toute ' sa famille, celui qui en est le chef ^r 
y laisse communémeilft prendre des Bha^ 
j guinya ou concubines y à ceux de ses fils 
^ quHl juge en état de pourvoir k leur subf* 
^ sistahce ^ et veille à ce que les enfans 
^ provenus de ces unions, Soient élevés ei 
f regardés comme des Soudras y cpxeiqact 
f élevé que puisse être le rang du père, (a) 
' y Lorsqu'un îndou passe un collier au-» 
y tour du col d'une jeune fille -, en décla<« 



(fi) A Voyage to the eaat indiea , bj fra PaoUbo 
Bartholomeo , vol. a. 



^ vani qu^l la prend pour sa iisibiiiê , le 
9 pèi^e ' approtLVe oette cérémonie ^ en y 
, étant présent.. Cette manière est en usage ^ 
^ seulement parmi les premi'èjBes classes ; 
y dabs celles^ qui sont inférieures , au lieu 
p de d^signei? les ,m|u*ié$ par des expres- 
, sîbns éqcuF^lent^à celles d*aw> /^ar J^^ 
^ liens, les nouyei^ux époux sont présentés 
., comme un jeune Indou , menant: la fille 
, devenue sa femine^à la maison de son 
,, père.-^ Une autre manière de se marier, 
^ paraît être ce pendant moins.sujette à cette 
,. dépendance patriarchale ; en. effet , lors- 
j que le futur paraît devant le plus ancien 
', de sa caste , avec celle qu'il a choisie ; et 
^ qu^en lui disant le nom d« sa future, il dé- 
^ pose uue pierre dans la main de cette 
9 jeune fille , (a) le chef de famille paraît 
avoir bien moins d'influence* 

y II (en exerce une bien grande , lorsqu*il 
^ meurt tin de ses enfans. Alors il régie et 

>•■ 1 1. .1 U ■ . I ' . 1 .. ■ 1 ' ' 

(a) A Voyage tb thc easl inSiea, by fra Paolînà 
B»ptbolomeo, vol, à» 



y détermine la part que doÎTent prendre 
f les fiU du défunt y' dans la succession de 
^ leur père- 

y Lui s^nl a le droit d'admettre d^s hôtes 
y dans sbl maison , à moins qn^en cas d^ab-' 
, sence 9 Tataé de ses en&ns mâles ne. le 
y remplace^ ponr remplir les deroirs sacrer 
, de l*hospitalité. 

^ C'est encore lui qui pend au cou dé 
y ses jeunes filles » (sur^tout dans la caste 
, des Brahnjes) lé Taly , ou gage d'amour, 
^ de la part du prétendant qu'il a jugé lui 
, convenir. Ce Taly est souvent porté par< 
f des filles de six ou sept ans. ^ 

, Ces mariages , contractés ainsi d'après 
, le vœu des parens , sont quelquefois dé^ 
p plaisans pour ceux qui se trouvent en ga- 
, gés, sans qu'ils ayent donné leur consente- 
, ment. Mais le divorce, mettant des époux 
y qui ne se conviennent point , en état de 
, se livrer au penchant qui les attire vers 
, un autre objçt ,' donne la plus graiide^fa« 
.f cilitéà suivre celui de son cœur« 
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» -C'tst alors que là pratique de répéter 
, lès prières dix Brahme , célébrant le ma* 
f riage ^ est exécutée avec une dëifotion 
y vraittient ardente. Une autre des fonction^ 
, du père de ikmille , est de faire construire 
p un berceau' devant la porte de la future^ 
9 Quatre grands piquets enfpncés très- 
f ayant dans la terre , soutiennent cette 
9 légère febriqué. Avant qu^ aucun des 
, poteaux ne soit placé dans le trou destiné 
, à le recevoir , cet ordonnateur suprême , 
j mande le Brabme chargé des cérémonie^ 
y religieuses , afin qull verse dans chacune 
y des fosses , nouvellement creusées , du 
, Wt , de Peau , et des feuilles d'arbre : 
^ du riz cru , mêlé avec du safîVan^^t qu'il 
, oiFre le tout à Ganesa , et à LatschmL 
, Au milieu de ce berceau s'élève un petit 
^ autel , sur lequel la statue du dieu Polëar 
p est placée^ sans oublier de mettre derrière 
, cet autel , une petite branche coupée de 
y trois arbres considérés comme le simbole 
, àe Brahmay f^ichenou f et Siva. Les sept 
9 vaisseaux qu'on Voit près de ces simboles , 
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^$é tèippôrtent aux sept plaoétesy qui ( sé«> 
^ Ion le génie de Tignorance^ d'après lequel 
^ tout présepte des sens mystérieux^ ) on( 
daps Plnde des rapports décidés, ateç 
^ tout ce qiii se passe dans un iponde, 
I, éloigné de ' tant de millions de lieues 
^ dMIes4 C'est encore relatiTèinent » à ce» 
f Sept planètes > que la mère dePépousee^ 
9 choisit sept femmes mariées^ pourlapui^ 
9 rifier , avant de la mener â la maison desr 
tinée pour célébrer ses noces« Ces femmes 
^ chargées des soins dé parer là mariée ^ 
> ont grand soin de la revêtir d'une étoflRç 
i appellèe Pidambanié Comme J^ischenotf, 
i passe pour l'avoir préiEerée à toute autre ^ 
, en paraissait Vêtu de ce Pidambard^ 
j toutes les fois qu'il a paru sur la terre , 
^ cet habillement est regardé comme sacré ^ 
^ dans la mytliologie ludouse. 

, Le père de la mariée , après avoif* 
y assisté é des cérémonies superstitieuses, em«i 
^ péchant ( d'après la créance du peuple ) 
5 tout mauvais effet des enchantemens sur 
9 les époux j Élit placer devant son gendre^ 
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^tun vaisseau* dé cuivre ^ i^empli de Betet^ 
^ d'Arecky et de Bananes» Au sommet de ce? 

fruits 9 est . placée une noix de Coco ^ 
^ rayé^ei de safran ^ avec le 7'^^ , gage d^ 

1 la fidélité conjugale. Le tout est déposa 
% entre Jies mains de la future avec un^ 
^ pièce d*or* Aussitôt que cette fille 9 
^ reçu ces présens ^ son père la remet àaoïi 
^ mari^ et reprenant le vase et ce qu'il. con^ 
•y tient 9 iLdonnele tout à son gendre. Âlor$ 
^ le brahme célébrant^ dit à haute voix; 
^ que tomlesdieuxsoyent témoins que jelç 
4 donne ma fille pour femme 2>* .Ces mots 
j sont répétéfr trois fois par la mère de I9 
^ mariée ; le Talf est ensuite présenté ajux 
y dieux par le brahme, en leur adressant 
V une prière , et après l'avoir fait toucher 
^ à deux témoins de la noce , il le remet à 
\^ l'époux qu^ pend cette petite image en 
^ or du dienPoléar^ au col de son épouse. 
^ Dans ^des castes inférieures . au lieu de 
> cette image d^or^ on se contente d'une 
, dent de tigre ^ dout lu cruauté le fait croi«. 
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, r^ àToîr été formé par Siva:, oa leptm^ 
,Toir destructeur, ^^ . ' •' 

, Les pouvoirs d*un chef de famille , 
9 s'étendent encore jusqu'à empêcher qù'aui*- 
f c.une des filles' de sa maison^ n'emporta 
f rien de la maison de leur père , potir.le 
« donner à leur époux. Il veille à ce qu*au. 
9 Gune ne puisse jamais ( sous aucun pré- 
, texte ) hériter en rien de ses parens ; en 
f vain le gouverneur de Cochîn , M. Van- 
', Engelbert essaya -rt- il de changer cette 
, coutume parmi les Malabares devenus 
, chrétiens. En vain Pauteur $*employa-t-il 
y avec :&èle pour leur faire adopter une lak^ 
, nière de traiter les fiUes ^ plus conforme 
^ à celle. des EuropéenSé Rien ne put epga- 
f ger lés Malabares à quitter cette an-? 
, clenne habitude. Quoique cet uss^ge soit 
, directement opposé à celui de regarder 
, avec mépris, Pétat de célibataire , il n'ea 
, réduit pas moins beaucoup de filles de 
, Brahme , à ne pouvoir se marier conTepa-t^ 
y blement faute de dot , ou à se faire chas^ 
, ser de leur casfe y en faisant un mariage 
, inégal. , Le 
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Le respect des enfans ponr les pères , est 
a*peu«>près le même daus les Indes , qu'à ^ 
la Chine» Les écouter avec respect et at- 
tention , exécuter ponctuellement leurs 
ordres 9 est un usage généralement suiyi 
dans cette belle partie du monde. 

Instruit dans la science des Védas , le père 
d'une famille Brahmine lui apprend que 
* l'amour propre n'est pas un motif loua- 
, ble , mais qu'on ne trouve dans le monde , 
^ presque personne qui en soit exempt. C'est 
, àcet amour de soi-même» que l'on est rede- 
y vable des études sur les écritures , et que 
'^ l'on doit la pratique des bonnes actigns 
, qui y sont prescrites. 

, Les règles des austérités, et deTabsti- 
^ nence des péchés, ont leur source, (suivant 
, tous les hommes éclairés ) , daus l'espoir 
, que leur observation sera récompensée. < 
. , Celui qui remplirait . tous les devoirs 
, prescrits par les lois religieuses , sans au- 
^ cune vue d'obtenir quelques avantages de 
, cette conduite , parviendra sûrement à 
y l'état de l'immortalité , et même jouira ^ 

Y . ' 



<5S4) 
f dans sa TÎe 9 dé Paccom plissement de loas 
, ses désirs, (^z) 

: Ce motif si doux , de ne secotidniré 
qae par P^^poir des récompenses, est en- 
core appuyé sur le texte du Vajur Veda. 

Suivant ce IxTre sacré, * IL Celui qui 
^ exécute constamment les devoirs reli- 
, gieux , peut obtenir la prolongation de sa 
, carrière , jusqu^à 1000 ans, 

, VI. L'homme qui considère que toa« 
^ tes choses existent dans le sein de Pe$«» 
, prit suprême, et que cet esprit pénètre 
, et réside dans tous les corps ^ ne peut 
, Toir avec indiiFérence ou avec mépris , 
, aucune chose créée. ( a ) , 

Si ces connaissances , transmises par ies 

pères à leurs enfans , leur ont donné cette 

douceur de moeurs et cette huoEianité qu'on 

'reticontre cKez tant d'Indous , il est très— 

aligne de i^emarque que ces habitudes 

■ ' . M II I I I mmmÊmmtmm ' ■ 

(à) Institutes of hindù law/ Worckiof William Jone^ 
' vol. G. : 

(t)Ibîd.,V0l.6r . 
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aont en pleine contradiction , avec la con« 
dnite injaste « ( allant même quelquefois jus- 
qu'à laciuauté, ) des Bralimes vis^^yis des 
dernières classes des Soudras. Elles n'ont 
donc pu s'icaiter à ce point des loix reli«>^ 
gieuses 9 que par la force iuTincible du pen- 
chant que nous avons à rapporter, toujours 
tout à nous. 

L'exécution d'une morale aussi désintë*» 
ressëe que celle dont nous Tenons de voir 
quelques extraits f est sans doute trop pé- 
nible à la nature humaine ^ pour qu'elle ne 
cherche pas sans ces^e à s'en dédomnoagea* 
L'infériorité des Soudras^ Tis^à-^yis des 
autres classes des Iddous/ étant ordonnée 
par les loix.de Brahma f il n'a pas été 
difficile à ceuK qui se sont réservé le droit 
exclusif de lire et d^interpréter les Vedas^ 
d'étendre cette disposition de leur Dieu ^ 
jusqu'à avilir et dégrader la classe destinée 
€t les servir ♦ jusqu'au point où vous ave:^ 
vu les Palères de la côte de Malabar» 

Apres nous être arrêtés a l'observatioa 
essentielle qui vient de nous occuper , con^ 

Y2 
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4inuoD$^ mylord , de bous rendre compte 
des autres usages et des autres coutumes 
des Asiatiques. 

Ce système d'encouragement â la vertu 
par le seul espoir de la récompense , est 
:évidemment le motif qui a dicté au fils de 
£ràhma^ (lorsqu'il composait Wayurçeda^ 
3,1 y a déjà tant de siècles, ) It-s versets 
rapportés ci-dessus , et ceux qui nous 
reslentxà examiner^ 

. * X. Une récompense particulière sera 
, le partage de.celui qui exécute les céré* 
^^ monies religieuses , ainsi qu'il en s^rar 
9 accordé une encore plus grande y à celui 
^ qui aura acquis une parfaite connaissance 
,: de là doctrine divine , et qui pourra dire 
i aVec confiance , nous avons acquis ces 
^. Iûp[)i^res ^ eh examinant lés écrits des 
p .s§gQS,.et.en retenant les instructions con- 
y tenues dans leur conversation. 

, IX. En pratiquant tous les devoirs re- 
I ligieux , le gouffre de la mort est sûre- 
^ ment évité , et la connaissance des ora— 
, oies de la divinité ', assure celui qui b^ 
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l possède 9 du bonheur attaché à Tim^ 
, mortalité. . 

, XIII. C'est en adorant les forines et 
9 les attributs de la divinité , que Thomme 
, obtient une récompense proportionnée à 
9 ce mérite» Une autre, encore plus grande, 
, est le partage de celui qui est parvenu 
, à la connaissance abstraite de la véritable 
f nature divine, (a) 

Les jeunes Indous recevant journelle- 
ment d'aussi sages leçons de morale* et de 
modération , apprennent encore de leurs 
pères f que i. Les femmes mariées doi-« 
, vent être honorées et recevoir des bijoux 
, ( tels que ceux dont on trouve rénumé- 
, ration dans le voyage defra San Bartholo'^ 
^ méo), de leurs pères et de leurs frères^ ainsi 
, que de leurs maris ^ et des parens de ces 
y derniers , si ces individus veulent se pro- 
, curer du bonheur et de Tabondance. 

, Les divinités voyent avec plaisir , res- 
^ pecter et honorer les femmes; si elles 

(a) Ibid. ^ ToU 6. ' 

y 5 
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^ étaieilt méprisées et aTiUes^ toute bbser* 
y Tancé des devoirs religieux^ deviendrait 
, sans fruit et sans mérite. Là , ou les femr 
j mes sont réduites à la misère t la feimitl^ 
y qui les traite ainsi , périra ausii in&iW 
^ liblement que proo^ptement , au lieu qu# 
y dans celles qui les rend heureuses , ell« 
^ s'accroît et en nombre et en fortune. 

, ï)ans quelque maison oxi la femme d^uu 
t de ceux qui Phafadtent ^ se trouve asses 
, maltraitée pour prononcer une imprëca^ 
, tion contre celui ou ceux qui lés traitent 
y aussi mal » celte Êimille» avec tout ce ^1 
9 lui appartient f périra iuftiiUiblement:^ 
^ comme si elle était dévouée à la mort^ 
^ par le sacrifice offert pour la procurer a 
y son enneihi (a). ' 

Faites attention t milord ^ a ee passage , 
il vpus apprendra d'où est venue la coutu* 
tume ( qui nons paraît si barbare , ) d'exter- 
miner tous les parens d'un criminel , avec 
celui qui s'est rendu coupable. Cette pros^ 



criptioiit paraissant £(yoir été pr^onnëe parU 
divinité 9 a *é té cause cle tant de massacres 
plus horribles et plus i^fFreux les uns que les 
autres^ depuis ceux de l'interdit p^rmi les 
Juifs f Jusqu'à cenx de rinquisition parmi 
Bos peuples modernes* 

. * Donnez aux femmes^ la jouissance des 
, parures , celle des mets recherchés aux 
y jubilés et aux fêtes, si tous désirez la pros- 
^ périté. 

. y Dans là maison où rhomme se con- 
g, tente d'une seule femme f et où la fem* 
9 me est fidèle à son mari , la fortune rë*^ 
y compense cette conduite , par toutes les 
9 &v<^urs , dont elle eiA dispensatrice, t 

Sans do^tè cette espèce de continence est 
peu gardée par les Indous , particulière- . 
ment par ceux de la côte de Malabar. Ou 
aait combien elle est loin de l'être parmi 
les Turcs et les autres peuples f sulyapt 
les loix de Mahomet , mais elle n'en est 
pas moins recommandée aux jeunes In- 
dous f de la part de leurs diTinités. 

L'esprit de méditation et de renonce-» 

Y 4 
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inent aux choses de la terre ^ qu'on a tant 
loué parmi les premiers disciples de Jésus— 
Christ , paraît avoir été parfaitement connu 
quelques milliers de siècles avant lapubli* 
cation de FEvangile, 

Pour s'en convaincre , il ne faut que lire 
rya/i/r/^eda, au chapitre intitulé : InstruC'^ 
iion aux ignorans* I * Réprimes ! 6 homme 
, ignorant le désir des richesses, et deviens 
, sou ennemi , tant de corps que d'esprit ; 
, comprends qu'il n'y a de véritables bienSj^ 
9 que ceux des bonnes actions, inspirées par^ 
y la pureté de Pâme* 

II. Ton enfance s'est passée à jouer , ton: 
y adolescence a plaire à ta bien aimée , 
y, que ta vieillesse ^ si disposée aux pensées 
, mélancoliques y sont employée à méditée 
, sur le suprême bien. , 

, III. Qu'est-ce que ta femme ^ et qu'est- 
'\ ce que ton fils? Quetlegrandeur et quelles 
f merveilles y a-.t-^il dans ce monde ? D'où 
f es.tu venu ? et où vas-tu ? Médites sur ces 
f objets , mon frère , et agis eir consé-» 



^ quencé , de ce que tes réflexioDS t'atiroitf 
• inspiré. . 

, IV. Ne i'enorgueillîs point de la, £ot* 
J. tune, des courtisans dont elle t!entoure, 
, et de ta jeunesse , car le tems détruit tous 
, ces avantages dans un clin d'œiU Cesse de 
, t'attacher à toutes ces illusions , ouvrages 
9 deJIfafa/ fixe ton cœur aux pieds de 
9 Brahma y et tu parviendras bientôt à sa 
, divine connaissance» 

, V* Ainsi qu^une goutte de rosëe s'étend 
, sur la feuille du Lotos , pour en disparaî- 
, tre aun: premiers rayons de Tastre du jour , 
^ la vie humaine glisse et s'écoule avec la 
9 même rapidité. La société des hommes 
, vertueux ne dure qu'un moment , elle sert 
, seulement de passage pour te porter au^ 
, delà de cette terre , dans POcéan de Vém 
f ternité* 

, VII. Cesses de t'affecter des passions 
3 de la haine et de l'amitié ; du sort 
^ de ton fils y de ton parent , de la guerre 
, ou de la paix;. portes sur tous ces objets 
pr Le même calme et la même tranquillité 



y bientôt semblable à y ischnou. 

X.Xe moment de ta naissance est près 
), de ceini de ta mort. Quel long espace de 
^ tems tn passes dans la miatrice de ta mère? 
f> Quels crimes horribles nesont-ils pas joar« 
p nellement commis dans ce monde ? Çom-» 
, meut donc , à homme ! peux'^ta te pro-* 
, mettre d'y Tiyïelong-tems d'une manière 
, heureuse (a)?. 

En lisant ces passages d 'iin liyre , passant 
* pour avoir été écrit neùFans avant la nais. 
9 sance de Mo{se(&) , la ressemblance loutre 
les idëes primitives de tous les hommes dan% 
quelque pays qu'ils se trouvent ^ est trop, 
frappante pour pouvoir n'étite pas remçur-» 
quée.. 

Ainsi y vous voyez donc , milord, que les 
idées d'une perfection , vers laquelle notre. 
£iiblesse faisaijt , ( dès le tems ànMenou $ aQ"^ 
teur de VVajur^Veda , ) les^ mêmes , et mal-? 

(a) Worck» of Witliain Jones , vol. 6. 

(il) Asiatic researdiet » voL5 , advertÎMemeiit t p. Uj 
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heuraaemènt lès aussi impuîssâns ëflPorts ^ 
çue ceux des fakirs , des prêtres de l'Egypte , 
des Essoniens ^ de Confucius , des religieux 
disciples dumoin^ Facôme j des modernes 
sectateurs du doux Quiétisme , siiiv is plus 
récemment encore deô entlkousiastes de ce 
qu^il a plu d'appeler en Allemagne le ^^- 
téme de Kunt ; vous voyez <k)ûc , dis- je , 
que tous des beaux rêves de rimagînatioa 
«'ont jamais seryi qu'à accréditer des e^rreurs 
plus ou moins nuisibles , sans avoir/ pro- 
curé la moindre utilité au genre humain. : 

Si celui qui doua la matière de la &-* 
culte de concevoir et cPagir , borna ses bîen- 
feîts envers ses créatures à leur donner des 
connàissancesausçiressérrëesi^queleurs désirs 
sont étendus 9 il paraît démontré qu^il ne leur 
à destiné de bonheur t que dans une mestire 
dontîjn'apasjugéconvenabledeleurdonner 
eonnaissànce. Le parti de se soumettre à cette 
loi de la suprême puissance, est donc le seul 
fait pour être suivi par une tête anssi ju- 
dicieuse que la vôjtre. Mais comme il est 
possible 4e3atisËdre le désir de la curîo- 
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iîté et de Finstrnctioii , contînaàns, milord^ 
Jies recherches , dont le résultat tend aussi 
directement à l'utilité qu*a Pagrétnent, 

* Dans le Thibet , Pambassadéur Turner 
9 nous assure a\oir vu une famille dans les 
, envîrons de Testoo "Lambo , composée 
, de sept frères 9 n'ayant pour eux tous p 
, qu'une seule femme. 11 dit de plus, que 
, la coutume du pays est de n'ayoir qu'une 
, femme pour tous les mâles d'une maison J 
, Les gens distingués , regardant le joug da 
, mariage , comme odieux et insupportable , 
j en allègent la pesanteur^ en le partageant 
f entre toute la famille. 

9 Dans le Boutan , l'usage de cette com- 
^ miinauté d'hommes , satisfaisant ses be«» 
, soins physiques sur une seule femme, est 
^ à-peu près le même. 

f L'aîné de la famille choisit celle qui 
^ doit appartenir à toute la maison. Il 
, apprend aux eufans provenans de tant de 
y divers pères , à être huniains , doux ^t ac« 
, cueillans. La mère de famille exerce 



i,\me grande influence sur ses différent 
y maris , et sur le fruit de leur union avec 
r elle (a). , 

Ces coutumes » prévalant dans la partie 
septentrionale de l'Asie, sont presgu'entiè- 
rement opposées à celles de Ce;^/a7z, et même 
en partie , aux usages en vigueur dans la 
presqu'île à l'Ouest du Gange. 

Si vous reportez vos regards, milord, sur 
les mœurs des habitans de la nouvelle ac* 
quisition anglaise d^ns Tlndç , vous verrez ^ 
que, <c selon M. Knox , les femmes et 
Il les filles changent «de maris ou en 
, prennent tant qu'elles veulent , pourvu 
,, qu'ils soient de la même, caste qu'elles. 
^ Que ces. insulaires surpassent en lasciveté 
, et en lubricité, cipx d'Qto Haiti(b). Mai» 
ce récit est positivement contredit par l'édi- 
t<eur des ouvrages de M. Boyd* Selon ce 
^ dernier , les femmes Cingaléses , au lieu 
, de l'apatie , de l'insipide n]^odestie et 

• ' . ^ ■ ^ 

(a) Turners Embassy , vol. i. 

Qi) Knofik's , Travek în Ceylan: . . 
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j de la feinte austérité , caractérisant lel 
, femmes d'Asie , possèdent ce;tte activé 
, sensibilité , ces manières engageantes et 
, cette aimable aisance qui rendent les Eu«. 
, ropéennes^ Tâme de nos sociétés. Elles 
y sont Don pas les esclaves de leurs ma* 
^ ris 9 mais très^exactemeiït leurs compagnes 
, et leurs amies. La loi , permettant le di- 
y vorce , il ny a' aucune raisoti qui puisse 
9 £airenakre la jalousie entre deuxépoux(a)« 
Peut-être , milord , p^urrez-vous pen- 
ser que cette &cilité de se remarier peut 
donner lieu à une aisance de mœurs ,ten«' 
dante évidemment au libertinage , dont 
quelques exemples ont sans doute assez frap 
pé les regards de M. Knox , pour qu'il 
ait pu l'attribuer génékttlement à tout le 
«exe de cette île. Ce qui paraît constant , 
c'est que * la liberté , prise par les Cingulai^ 
, ses de la première classe , nommées TUm 
, rinaxes , de paiier avec les hommes dd 



(c) Préface to the , «econd toI. , of M. Boj;d's 
worck9« . 
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^ quelque caste qiji^iU soient , même avec 

, les Poddakas f quatrième et deroière 
^ de toute TUe , soit en l'absence, soit en 
^ la présence de leurs maris (3) 9 paraît 
jsiussi opposée aux lois de BrahmajA celles 
de Confttcius ^ et à toutes les autres en 
yigaeur. parmi les Asiatiques ^ ainsi qu*a 
celles de la décence européenne. 

Après cet aperçu général du pouvoir de 
la nature et du climat , sur les liaisons^forr 
mées entre les deux sexes en Asie ^ il est 
tems 9 milord^ de reporter notre attentiou 
$nt les principales suites qu^à/ l'esprit relier 
gieux 9 sur ses nombreux liabitans. 

C'est parmi les peuples 9 strîctementat- 
jtachésâla loi de Brahma^ que nous allons 
en considérer les principaux effets. Nous y 
trouyerons bientôt combien les principes 
exagérés d'austérité et de méditation, sont 
propres a faire de profonds ,eiFets sur des 
âmes aussi ardentes et aussi passionnée^, que 
les corps qu^elles animent , spnt tranquilles 
et presqu'immobiles lorsqu'ils ne sont pas 
«xallés par les sentimens de l'amour ^ de la 
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haine f delà craîntiB^ ou du désir d^amasseï^ 
des richesses. Il est hors de d^ute que \e^ 
conséquences de ces idées , après avoir été 
présentées aux auteurs des Jjfedas , sont 
gravées profondénaent dans les esprits dei? 
lecteurs de ces livres. Telle est sans doute 
la cause qui a mis si fort en vogue j la pro- 
fession de fakir parmi les Ipdou$. D'après 
leur créance , les sept Rischis sortis de 
Brahmaj n'ont été appelés^ les grands pé— 
nitens , que parce qu'ils exécutaient les dix- 
huit manières les plus cruellés^de se tourw 
menter , (sans pourtant se faire périr,) si 
connues dans les Indes sous le nom de 7\i- 
-pysia. La récompense promise à ceux qui 
exécutentponctuellement les rites religieux 
de Dei^Œj s'étèndant jusqu'à devenir cou— 
ducteurç du monde avec elle, est de nature 
a faire tenter l'impossible , pour parvenir 
à ce point sî relevé. Nous avons vt;i le Nie^ 
ban parmi les sectateurs de Bouddha , éga- ^ 
lant le Muchut des Indous, être annoncé 
comme faisant parVnir presque au même 
degré d'élévation et dé bonheurt Si ces 

^ idées 
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id^es sont aa-*delà de celles àe MoUna et 
de Madame Guy on , elles n'en sont que pins' 
çonrenables à des âmes aussi portées â la 
crédulité ^ ^'â 4'iramobilité dé Pigno-* 
rance. ' - 

A de telles dispositions , tiennent évi-* 
déminent eélles de la soumisiiion ^ et de 
ce ^ùi est ordinairement qualifié^ de res«^ 
pèct et d*amôur pour ses parehs. Lacréan-* 
ce indouse donne cependant un mojen de 
se soustraire à leur autorité dès Tâge le plus 
téudre , en adoptant lés principes ci-dessus 
exposés àviVajurF'eda^ d*après lesquels (là 
fenoimè^ les enÊins , n'étant comptés pour 
rien ,) tout Indou qui épi^ouve des ^ésagré** 
mens intérieurs ^ peut s'y * soustraire ^n 
adoptant là protesiion de Fakir. Telle estj 
sans doute ^ la cause secrette du nombre 
prodigieux de ces êtres paresseux et vivant 
aux .'dépens des autres, qu'on trduye non-^ 
seulement dans les Indes ,' dans le Thîbet j 
niais mendie dans la Chine , Te lapon , et doût 
la quantité, quoique moins grande', met 
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Mèore a contribation la TartarLe, la Perse , 
}a Turquie, et l'Arabie. 

Le but si respectable , pour tout Indou ^ 
de devenir le collègite de DetHi^ peut doue 
servir de prétexte au plus vil des SoudraSf 
pour obtenir uue part quelcTouque aux res- 
pects et À la considération des. Brahmes^ 
même de ceux qui sont Naumbury^ Sans 
doute^il y.a beaucoup de fanatisme dans le 
fond de ces idées ; mais pour que des hommes 
se vouent a des pénitences aussi effrayantes 
que plusieurs de celles contenues .dans le 
^flpysiaf il faut qu'elles soientencore £9r« 
tirées par la réunion de tous les désirs que 
l'homme est capable de formes. . < 

i f Cette habitude d^âjouter foi à tout ce que 
les jBraA/»es> versés dans la connaissandedes 
livres qu'ils assurent avoir été composéspar 
leurs divinités ^ prescrivent de leur part, a 
jette de si'profondes racines.parmila trè^- 
grande majorité des Indous, qu^elle exerce 
ime influence trés.-directe sur toutes les ac*- 
lions de leur vie. Lorsqu'une feni^me^ chassée 
de sa caste 9 enpunitipnducrimed'adultère. 
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ne tr<mye plas de refuge ni d*asile ^ paruii 
les Indous exerçant le culte de Brahmam 
elle prend quelquef^if le parti tje pa^rahre 
changei; de religion. Nous apprejiop>s de la 
oaïadew d'un des missionnaires le plus dis* 
tiiigué,que *ces femmes ne. doon eut jamais 
, d'autres, ipaolâfs^ de cette prétendue conyer- 
y sion*^ ijvi^e^ disant Taveu de 3- être rendues^ 
^ coupables d^aa grand péché. > (a.) 
, Ce qui a ^té dit par Zozin^e », relative- * 
ilient à* ceux dont l'empereur C9j;istaptia 
£i/toMigé de demander une absolution ^ux 
prêtres chrétiens , <jui Jui était refusée p^r 
<;eux du^ paganisme ^ manque ^ûreuvei;Kt 
d'exiLctit^^e^ et ja>ême de vraisemblaqce ^^ 
laciais .ce récit ressemble trop aux. excuses 
4eS: ][^4otise$ qon:Y^rties , pour ne paâ nié^^ 
riter d'être remarque. . . -, 

Ce grand: attachement ppter leur relî^ 
gi^napus^til introduire parmi les liiHovi&yr 
uoe bqut^me qui t ( sans exeiâple dans Ifi^. 
annales d^s .autres peupleSi; ); vous paraîtra 
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(a) At®yaiB« lotheeastin«[i^^,Bj^fcaPartl^^opa€oy. U 
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lans douté , mylord , très-dîgne de fixer tes 
regards» 

^ Loi«(Iu*iin soldat ou officier Màhratte 

f n'est pas paye de sa solde ^ il peut met«- 

^ tre son débiteur ^ son prince , en état de 

i Dhema. Celui qui se trouve frappé de 

9* tette sorte d^excomniUnication , ne peut- 

^^ ni manger ni boire , ni même cfhanger 

9 de place potir ériter Tardeur du spleil , 

9 jusqu^à ce que son débiteur ait obtenu 

y satis&ction. Tout ordre que donnerait 

y alors un supérieur ^ ne serait exécuté par 

^ personne > parce qu^îL^t cle PintéréC 

» de tous que cette mesure de répression f 

^ puisse empêcher la tyrannie d'écrieer les 

9 faibles. Aussi Ton peut dire que lès ckelr 

1^ Mahrattes passent la moitié deledr tie^' 

, en état de Dhema. 9 ^ 

"' Le colonel anglais auquel nous si>mmés 

redevables de la connaissance d'une liberté. 

aussi illimitée > parmi les soldats dé la plus 

tdleureuâê nation des Iddes ^ ne nous & pas* 

instruit des bornes qu'elle doit nécessai*» 

^ment aToir» £n effet, il est facile de cou- 
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èêvoîr que si le soldat de litbâssê easte^ 
^vait le pouvoir de mettre le chef de soq 
ri^giment à Pëtat dé Dhema ^ suivant soa 
caprice ou sou intérêt ^ toute subordina*» 
tion cesserait bientôt d'exister. 

Alors lés brillans succès des Mahtattes v 
ne prouveraient passans réplique que la caiise 
de léiir supériorité sur les autres sectateurs 
de BNi^ma^ est de n^àvoir pas été aussi atta<* 
chés qu'aux ; à des lois annoncées venues da 

. ciel. En effet, le résultat étant de n^oser. 
affranchir la caste desSàudrétSf de son avi- 
lissement , et de sa faiblesse , cei scrupur* 

'leux Iiidçms se sont privés d'avoir d'aussi 

'bons soldà^rs que les premiers en ont trouvé 
chez lèi d'^ra ou les Pàrawf i dernières 
classes dé cette nation belliqueuse. ' \ 

• ' Deux autres manières de mettre en état 
àéà^HàriM^ sont employées pour reeoii- 
vrër le payement des sommés dues par des 
débiteurs qui refusent de payer le créan* 
cier^f Ce dernier' se présente alors avec lyi 
t poids énorme sur sa téte> jurant qu'il 
,9 ne changera pas de position jttsqufà qaHl 

Z 5 



^«it obtenu U' sàtis&ctiou ^i loi est ^6* 

i^CetW demande «st saivie des plus horrir 

.,:bl<:S malédjetioii^conliie son débiteur ^ s'il 

y le l«is!se expirer sans le satiskire. Bans 

y d'autres Cantoas de. l'Indu., le créancier 

^ «'âSM«d devant la porte de son débiteur, et 

'^ le menace d'y moi^rir de £ako, s^il ne le payo 

^pas./Assej^ souvent po^r rendre cett^e dé* 

^ mapçhe encore pWs frappante. « il ap]^K>rte 

;^ avec lui du poison qu'il meniftctde'pai^endre^ 

«^ou'ifuelquefois il sWiiised^un poi gnard ^àouat 

^ il tourné la pointeî y>et$ «oacceur, en pro- 

-y BODçant égalenenidesimprécations qootre 

^:ce]ci;i d<»nt l'iofltstîoe l'a for^é .de r^c^nrn: 

1, /à cette terrible ^extrémité. ^ 11 Mt bien jai^ 

que oeA^ u^nii^ ne pieduise pus* l'effet 

qu'«>n attend celui qui la met^ ^n usa^e$ 

•.i&ais Ssi le débiteur , mis en état de Dherna f 

y> laisse snccoaîbei^ sod créancier a 0^9 du- 

y : res épreuves » sa maison est rasée > eti îl 

^ >est vendu eyee- ^sa famille pour pa{y<^ la 

'^' dette auoc liéritiers de sou crébueler* 

.La dernière manière de mettre en étçt 
4e Dherna , «st d^ua usage moins fré- 
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quent , sans doute ^ à ^cause dé r€xcè& 
où il faut que le désespoir soit porte pour 
s'y abandonner. Dans celle-ci , *ie créan-» 
, cier ne pouyant se faire payer par sod de* 
i bit)e«r , élève deyant la porte une grande 
, pile de bois, et place au-dessus unèyach^ 
9 ojx un y eau, ou miéme fréquemiiieint boq 
9 yieztle femme, communément sa mère o\^ 
y celle de ^quelqu'un de ses parens.Xett^ 
f action est aocompagnée de la menace d§ 
9 mettre tout de suite Le feu au bAcher^ si 
, on ne lui accorde pas la satisfaction qu'i^ 
^ demande. La vieille femme prononce le» 
^ pins terriUes malédictionscontre le dé^ 
^ biteur, m«ia4gant de le petrsëcuterdès 1^ 
, moment prissent, et à tout jamais^ , Comc^- 
xne dételles n^enaces peuvent être poussée» 
jusqu'à leur exécution , elles- réussissent^ 
{ particuliarement dans Pindostan ^) a faire 
satiafaice le créancier.. « 

Kotts sc»nme& redevables au premier dès 
présidens de la société de Calcutta d'étrt 
instruits avec quelque pijéciaîon de. lajoar 
ture f de l'esprit et des suites de Tétêit jde 

z 4 
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Dhema^ parmi la trèsf-grande majorité des 
ladous. V 

. William Jbnes nous assure tenir de plus 
de vingt Brahmes Pandits j que : 

^ Quiconque s'asseoitsur une porte en état 
^ de X)Aerna, ou. dans lan:iaison pour sjBi 
I faire payer d'une dette , et q» sie»xmiBÔ: 
P d'nn poignard où de poison potur rexécu- 
p ter , ne peut manger , et ne doit pas sou£i 
p frir qu'aucune personne de la famille.de 
y son créancier ne mange; il ne doit laisser 
y ni sortir^ ni entrer dans la.maison deyant 
p. laquelle il est( et^ s'adressent au chef de 
^ la famille , il* doit dire à haute Toix : si 
, aucun de vqus mange quelque chose , sort 
^ de cette maison p ou. y entre, je m'enfonce 
^ ce poignard dans le sein , ou j'avale ce 
^ poison (a)f 

p Les mêmes choses doivent être dites par 
f le créancier^ se dévouant. a mourir de 
^ faim , s'il n'est pas payé, Il faut absolu* 
^ ment remplir ces formalités , pour que 

' (a) Asiatic resMrcfaes^ toL IV, pfige 33it r 



^ la jttrispradencé Indousè récfoDDaîsse la 
, yalklité de Pëtat de Dherna , et lui ac- 
y corde sa protection pour le faire stricte* 
, ment exécuter. 

' Parmi lés procès jugés à Ben ares, et rappor- 
tés parWillîàm ïones, nous trouvons, eu tr'au- 
tres,*celni de BèenoBhai^ veuve d'un firah- 
9 më , avec sônbeau-frère , Bal Kischen , aîi 
p sujet de l'état de Dherna , dans lequel 
f s^éf ait mis cette fenime , relativement à la 
t rëfelaniation qu'elle formait d'être main^ 
, tenue dans sa caste , et dans ses proprië- 

> tés , dont son beau-frère s'était emparé, 
9 sous prétexté qu'elle avait fait deâ actes 

> emportant dérogeance de son rang. Le ju.- 
i gement rendu sur cette affaire, n^ayant 
p pas donné pleinement gain de causf^ à la 
, plaignante , «lie résolut de recourir aux 
^ moyens dont l'eilicacité ne peut avoir Heij. 
*, que dans un pays-, oii les coutumes ont 
*, presque toujours encore plus de force que 
^ les lois. " , 

, En conséquence de cette résolution', la 
y veuye fat se placer devant là porte de son 
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^ beati-frère , et y récita |si long - teintô sais 
> boire ni manger ,\qae toute la famille dç 
y cet homme injaste^insi ^ue les voisio^iet 
^ les passans crurent qu^elle allait causer ^ 
, par sa mort ^ Fexéoution des malédictions 
' y que cette desespereenecessait.de proférer 
^ contre Pauteur de Tin justice quilappn^i 
^ duisait à sa perte* Effrayé par jles .sai|:e$ 
p qu'agirait eu. pour lui f ce fatal afcom- 
^ plissement duDherna^ BaUhisch^nj d-* 
9 gagea sa belle * steur à yei^ir avec lui 
y dans un temple Indou de Benar^s^ où les 
, deux parties passèrent trente }on4*s san^ 
9 pouvoir s*accorder^ Apres i^e i^ussi lon- 
y.gùe et aussi pénible contestatio9 , raf^7 
cord paraissait fait entr^eux ^ à la con-^ 
^ ditiou entre autres , que Bal ^^kischerf 
y payeriâtles dettes de Benoo; nais cet 
^ arrangement n'ayant point été exécfuté^ 
^ Benoo fut obligée de recommencer Je 
9 procès , et de. citer l'engagement pri^ 
y arec elle « pour éviter les 3nite& di^ 
, Dhema* 
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"WîlKam Joti€S nous apprend encore que 
^ plasiears Brahmes ont cfmplojë ce moyen 
y avec succès, pont obtenir des secours con^ 
y tre la misère ^ et que , comme leurs de-r 
^ mandes se bornaient à obtenir une faible 
y subsistance , elles ont toujours été accor« 
s, dées» 

, Lorsque le Dkerna est employé par un 
y Brahme , s'il venait à' périr , soit par le 
9 poison , soit par le- poignard qu'il porte 
■^ alors'd'ôrdinaire avec 3ui , soit seuleméntr 
9 })af la Faim , le péché serait énorme, et 
9 pèserait sur la tête d« débiteur; mais il 
•j ne par£^ pas que cè dernier lut puni aussi 
^ rigoureusement que dans le pays des Mah- 
, rattes, et qu'il pourrait , dans Tlndostan , 
, ne "perdre ni sa<maison , ni sa liberté. Ce* 
, actes de désespoir sont moins fréquens de« 
9 puis l'établissement de la cour de justice k 
, Benarés, en 1783* Celle de l'érection du 
y bûcher s'est bornée â en élever un en 1 78^^ 
, dans un district de Benarès ^ et a y faire 
y monter une vieille femme aveugle , que 
^ le gouvernement eut ass^ez d'humanité 



'^ pQurne pàspcmsser aadése^bii* v )^ôi n^n-i^ 

j slstant pas sur I{i:)asticeqttUl demandait 
'9 à ses parens ^ de diviser plus égalemenj: 
-i la somme totalç des impositiàQS> qa^U 
> àYdîent eu Padresse de ne payer quebtea 

f au-dessous de ce qu^ils devaient. 

Ces peuples .sont sujets à se pdrler aux 
ideroîeirs excès du désespoir , ainsi qu^Qu 
'le -voit;, daos le fait arrivé .'au brahme Saor 
<9 dischîer Mier^ fermier d'une portion dB 

, terre , dont il ne voulait pas payer le^ 

y prix. Ayant été sommé , plusieurs lois 
;, inutilement de paraître devant lé juge, les 
:, officiers de justice se transportèreQt<h^ 

, lui i pour Tobligèr à s*y rendre^ Çé M- 
e 9 rieux, en les vpyant approcher, leur jetta 
. 9 la tète de la veuve d'un de ses fils , qui T^* 

9 vait prie d^agréerqu^elle luit én(fitcecruçl 

^ service* 

; , Un autre Brahme ^ nommé Bàloo , avait 
« ^ été autorisé, pa c arrêta à ne pas laisser preç- 
• y dre part duns le bhamp qu'il cultivait, ^à 

f un de ses voisins^ prétëndanty avoir dro^t. 

t Ayant été troublé dans le labourage qu'il 
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9 faisait de cette propriété , il ne crut pas* 
, mieux pouvoir s'en venger , qu'en massa^. 
9 cfant sa fille de dix*htiit mois , sur ce même 
y chainpqûi lui était disputé par son Voisfu., 
, Lés deux Brahmes , Becchur ej Adken 
^ Zemindars d'un domaine de huit acres ^. 
, massacrent leur mère y pour se' vtuger 
, 4fe Gofvry , et du gouvernement qui lui 
i avait accorde là surintendance des aifaires^ 
, du village oit ils demeuraient. Ces furieux 
, croyaient encore faire à ce Gowry, tout la 
, mal qu'il était en leur pouvoir ^ pour lui 
^^narquer la rage et la fureur qu'ils avaient, 
^ressenties du brisement des portes de leur. 
j' maison , et du vol a eux fait de quaraata 
y' roupies , par des voleurs soupçonnés êtra. 
, les agens de leur rival». 
-' 3 Ces fils ne commirent cet affreux crîme^ 
f qu'après avoir conduit leur mère auprès 
y de la maison de Go wrjr , et avoir demandé. 
^ à haute voix , la réparation de cette insuite ^ 
, ietla restitutioû deieur argent. Telte fut 
p du moins ladéfense employée par .BdccAi/r- 
P Iqjts de son jugement. N'ayant rëçu'aucilna 
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^réponse à sa sommation, ce furieux tira 
,- son cilnaeterre^ et coupa latète de sa mère ^ 
i d^uâ la ferme persuasion , ( dit- il au tri*. 
,. bunal da Benarès ) que Fesprit de la dé— , 
, fante jetterait Peffroi , le tourment et 1^ 
, déchirement dans Tâme de son persécu- 
, teur et de se* cou>pliçes ^ jqsqu^à ce <|a'ife, 
y eussent rendu les derniers soupîi:«. Le ju« 
Y gement des Pandits ayant été de les décla«. 
y rer déchixsde leur castey(aiiisi que Payaient 
y été Àx ou sept ans auparavant ,*deuîc auitres 
^ Brahmes pour le même crime,) ces deux. 
, %noran$ et grossiers paysans ne pouymentL 
9 comprendre que cette manière de venger; 
i son honneur » fut aussi barbare que cri*^ 
y minelle. 

^ La coutume de détruire sesenfans, $ur« 
» tout ceux du sexe , est presque aussi com«> 
, mune dans Plndeque dans la Chine. C'est 
y surtout dans Juan Pore ,,province de jBew 
^ jULtës^ dans la race des Rajekoumars , qijie 
, cette barbarie a lieu, le plus souvent, Les. 
^ naturels conviennent de son existence» 
f et tentent de l'ejgcuser sur la grande dé-^ 



^ pense a laquelle ils seraient exposés , s*il 
, ffldlait marier lears filles* Les Rajabunzes, 
^ race (yiyant dans le Benarès^ )sQiTenf; 
5 encore des habitudes a^ussi dénaturées* 
f Pour remédier a cette destruction si 
, horrible de Phumànité , le gouverne*» 
) ment s'est fait donner une adresse ^ 
y dont Tune ^ datant de 1789 , contient 
9 des engagemens contractés par la tribu 
^ de Rajekomare , que, conformément 
^ au Brahma- Bywaut Pcoren , ( éga-» 
^ lant le crime de détruire un. fcstus , à 
i Passassinat d'un Brahme^) la tribu «'abs- 
; tiendrait à l'avenir de commettre uu 
i" crime qui doit être puni par la Lèpre et 
; le Jukime , confbrménient à ce qui est 
, ordonné dans le Pooren , et le Schaster. 

, La magie était réprimée par la peine de 
, mort, lorsqu'un individu était convaincu 
j par le jugement de sa tribu. Plusieurs 
, Soonters , étant accusés d'avoir mas- 
\ sacré cinq femmes , se justifièrent par la 
, coutume généralement eh vigueur, parmi 
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I eux ^ d^ayoir &it subir aux accusés troff 
, épreuves, ( irès-i^frivoles sans doute ) mai» 
9 r^ardé^s comme infaillibles parles esprits 
9 superstitieux et ignorans de ces peuples , 
, et de n'avoir fait autre chose, enleur ôtant 
» la vie , que de leur faire, subir la peine à 
y laquelle Rassemblée de la. tribu les avait 
, condamnées. , 

Cette peine, au reste ^ ne peut être exé^ 
ctttée sur un Brahme , sans commettre le 
péché le plus irrémissible^ Telle est la 
coutume invariable des Indous , venant 
évidemment de Tadresse avec laquelle les 
Menons Pont ordonnée dans leurs Vedasm 
Cette immense prérogative fut aussi long* 
tems le partage des prêtres chrétiens. 
L'histoire d'Angleterre , en nous instrui-. 
sant de l'assassinat du fameux archevêque de 
Cantorbéry ; celle de f^rance, en faisant le 
récit de celui du cardinal de Cuise aux états 
de Blois , nous apprennent combien il était 
dangereux alors , pour les rois même , de 
punir l'esprit séditieux des prêtres nés leurs 
sujetSc 

Une 
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tJné autre conformité encore du. code , 
bu des <^outumes Asiatiques, avec celles de 
notre Europe, est de rendre susceptibles 
de rachat , toute espèce de crirrieis , même 
celui du meurtre. 'A* la yérite ,i cette dis- 
^ (Position paraît encore .plus po>itive dans 
^ celles introduites dans hbtre pairie, par, 
■p les loîx febdales* .. * 

^ Un journal, ( écrit par un médecin an** 
j glais, mort a la Mecque^ en ayrU 1800,) 
, nous instruit de^ cette facilité , donnée 
^ au coupable en étôt de payer i& à 20 dol- 
^ lars, de se soiis<raire a la peine capital^ in^ 
, fligée a Fauteur d'un viol , et même à 
, celui dun assassinat [à) 
y Une autre coutume imraérrtorialement 
suivie, jusqu'au tems de M» le gouverneur 
Hastings , empêchait les Indiens de laisser 
entrer les Européens dans leurs maisons 9 
et consfquemtnent de n'avoir d'autres re- 
latixtas avec etix», que celle qu'un peuple 
V^iocu , est Ê^eë d^avoir avec -son vain* 
.—-i —5- — i — ' '• ■ - — • • '*-" ■ ' ■ . t ; -■ 

j[a) Montly ReWiew. October 1801. 

Aa 
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queun Nons Voyons* qaVa tjdS ,. lôs por- 
^ teurs même de Baiaçore 9 refusaient tout 
9 accès dans leurs demeures » aux Anglais 
^ vbuiant y entrer, pour les engager à leur 
, apporter de Teau {à) Maïs, ces manières 
ont été changées , depuis Tinfatigable cons- 
tance avec laquelle Tillustre chef des ëta- 
blissemens anglais dans Ttnde ( si bien se- 
condé par les efforts de la société de Cal^ 
cutta ) , a suivi le projet de rapprocher lei 
Asiatiques de sa nation* 

Cependant les communications actuelle» 
entre eux et les Européens ^ sont encore 
bien loind^élre telles, qu'il serait nécessaire 
quMles fassent , pour former un établisse^ 
sèment , dont la solidité garantirait la 
durée. Une preuve aussi récente que déi» 
cisive 9 vient encore de manifester toute la 
force d'un esprit aussi incommunicatif« Il 
existe trois rivières dans le nord de Plnde , 
< se réunissant à Altock y dans le pays de 



( a ) Joarnej to th«DîiunoQdffiinei| Bjr T. Mottt^ 
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Cahul f pour tie plus former que le sèi^t 
cours ) nommé leSind^on V Indus ^ allaut 
se jeter dans la mer de Tlnde. 
, Suivant quelques passages dés Pouzu^ 
nas , la partie de l'Inde qui se trouve 
à Pest , ayant été envahie par les Yav»-» 
nas , it fiiilut la valeur et la capacité de 
Ckrischna ( mis au rang des divinités 
Indouses) pour les en chasser. Depuis 
ce tems , défienses furent fait* s de passer 
ce fleuve > sous peine d- être déchu de sa 
caste. 

^ Quoique les pèlerins , même ceuK de 
la caste des Brahmesj traversent journeU 
lement ces rivières ^ pour se rendre entre 
autres y au lac de Maun sur wur, la sain- 
teté des motifs de leur course , empêch^ 
sans doute , que la loi n'exerce sur eux 
toute sa sévérité ; mais elle la retrouve 
sur tous les autres particuliers , de queU 
que rang et de quelque condition qu'ils 
puissent être. (3) 

, Lorsque ^infortuné Baghu ^ Jfath 
Bdya ou Bagoha j envoya deux Brahme^ 



^ w Anglet^rr^, 51s f Qreot orbUgiés de paisser 
^ riudi^s., pour s'y rendre» A lewr retour 
9 ils turent mepacés de perdre leur rang 
^ et leurs prérogatives pour avoir non-seu^ 
, liment passé les rivières dé£endaes ; mai» 
^ epQore avoir voyagé dans les contrées .^ 
^ habitées par des Melchas v ou tribu» ini« 
^ pures» -r- Tout le crédit du Beya ne pa-?- 
^ raissait pas d'abord pouvoir soustraire a 
^ }a sévérité des^ loix , ceux qui ne les avaient 
^ vjj^Iée^ qfte pour obéir à ses ordres ; maïs 
^ la cupidité des Brahmes lui fit trouve? 
^:,u]Q moyen de leur faire absoudre les deux 
^ voyag;eurt t. en recevAnt d'eux , roffrande 
5 r^'une représentatiop de la nature d'une 
y femme , ajse* grande pour que les cour 
9. jDables pussent en sortir, et être admis à 
^ ja régénération, que ces pointilleux théo« 
y logiens » regardaient comme si indispen-F 
^ sable. A la vérité , ils se contentèrent 
, d'une dorure sur cette représentation, aui 
^ lieu d'exiger, ( conjme ils .l'auraient pu, ) 
i quVlle fût d'or massif, (b) 

^ (a) Asiatit researchc^ , voi. "6 , pag, 536. 



f Un élbignèinrerit aussi difficile à rafticré ^ 
pour ' commUBÎqfuer aveè leS' étrangers , 
est à- peu-près comnimi à tous les Asiatî-? 
qués. Ainsi Von voit dians' leur pays y i^in- 
consécjuemîfe humaine se irikniféstéi* dé 1^ 
manière la phis prohoncêè , etf faîisàntéxfèr* 
^er dails totité' sa piijreté , ces liaisons J)as-i 
«agères d'hospitalité ; iriiaîô cépiehdknt ;ahifôî 
décidé irietït utiltes au Voyageuf bnïlé dd '^bi 
leil, motirant de àoif , de fiitigde et dii bë-» 
soin démanger, tànîdis cj^ué l'A-siatîijue ^ 
tenant d'être ainsi le? ^r^ôtecteuir de Ph'u- 
àianîté soufFrânlte , ue ][)ôiiîrryît recevoir les 
mêmes* serviceà , dànà une fifutry- partie d» 
monde 9 que dans celléoîi il est' né, sah» 
s'exposer à subir les '^îù^ humtiïianteâ, et 
même les plus sévères punitions (4)» 

L'exemple de ce qùf s'est passé dernière^ 
tnent en Chine , offre la preuve dé cette 
vérité, dans la personne du jeune Chinois/ 
servant d'interprète àmylord M^acartenej^ ^ 
sorti de sa patrie , pour aller étudier la 
théologie à Rome, ce jeune homme se 
montré' la plus grande crainte d'être re- 

Aa5 
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connu pour transgresseur des lois de soif 
souverain, et d'être livré comme tel, à la 
sévérité des tribunaux. 

La fureur de s^élev^r au«des$us des au-« 
très , cette cause si puissante de presque 
toutes les lois données i^ux hommes ^ se 
manifeste encore d'une maqière aussi 
puérile que ridicule , dans toutes les pré- 
tentions a la prééminence y qu'on remarque 
principalement dans les ^épouses dei HoU 
landais , devenus habitans de PAsie. 

' Rien ii'est pliis réglé dans toutes les 
V assemblées que Tordre des préséances ; 
y comme si le bonheur ou fe malheur 
, étaient attachés à ces vaines formalitcsi. 
, Les femmes sont particulièrement trè^ 
f strictes sur les pré^o^tives qii VUescrbyen( 
y tittacbées 41a place de leurs maris. Deux 
y femmes de p|- é^res , s^étant rencontrées 
, dans ui^e rue étroite de fiafavia^ au- 
^ cune d'elles ne voulut céder le passage 4, 
, Tautre. Les vains honneurs du pas , ex-? 
i ci : ent entre ces filles d'escsave^, ( oi^ 
9 passant pour raypir été e^e9-mêfBês)tUnf 
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^ telle scène d'injures et de reproches, penV 
9 danl un quart-d'heure entier ,' qu'il y eut 
9 a6tion intentée en tr'elies à ce sujets sûi« 
f vie avec tdute la dbateur et Tanimosité de- 
y la passion, (a) $ ■ 

Les autres remarques sur TAsié , faites 
par ce mènie cotttre*amiral au service des 
^£tats^Unis y ont sans doute le mérite d'étfe 
ie«âctes ; mais une grande partie d'e'ntr'etl(è$' 
ii*a plus Favantage de la nouveaiité. Ce 
qu*il nous apprend sur le phénomène de 
la mer blanche ^ dans certaines saisons f 
aux environs des Maldidës , ayant été ré-» 
pété par l'officier de Marine , ( Grandpré ) 
dans des voyages &vorablemeut accueillis 
du public ^ m'engagerait à Êiire mentiou 
de cette singularité « si je croyais , mylprd t 
qu*un second volume de lettres sur FAsiey 
put encore. vous paraître utile et instructif. 

Bornons*nous eji , à nous &ire un aperça 
général sur leur compte^ diaprés celui que 

(a) Vojrages. to the ezs% iûdîe3, b/ the tate Splinte« 
StAvQrmiis, voU i. 
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npus traduisons d^ns. PAs^^îp regî&ter d^ 

•^ La délicatesse d^terapérament et. l'ar-. 
, banité des manifref, la .modestie de leur^ 
, intelligence, et la dévote révérence pQiJr, 
,; Ifuts cdutum^s yi leur religion* et^ leurs 
y^ lois , gui o^t été rjepi^rqu^s par les his-** 
,. teriens. giecs, distinguent encore è pré- 
, sfn.t e^ peuple vrainient e^iLtraordinaire. 
y ï^a pur^;té, de son ancienne origine, a été 
, .qons^rvée par l!pbservatÀpn la plus ligide 
,^ dç lois et d'ordam^aniqes , lui djéfendent 
,..sous peine d^ §ubir, eux et JeursfamîUes, 
, une perpétuelle inE^miç , dcçpntracteir 
, des mariages avec les ^tpations. étrangères. 
,> Le fanatisme mahométan a . yaiuejanTent 
,. employé, toute sa rage, popr venir â bout 
,^de son. invincible attaçheqient a ses an- 
, ciennes ÇQuttiraes. hes conqiié/ans ont 
, aussi . tollement subjugué leurs corps , 
,. qu^ils ont trouvé de résistance à soumettre 
f leurs idées. Jamais aucun espoir de ré- 
^ compense , ni, la crainte du cbâtiment « 
, n^ont pu lui faire abandonneriez usages 
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;. dô ses pères , parce qu^ Tàuteur de leur 
, religion les a sanctifiés , eu leur enjoi- 
y.gnant de les observer. L^exétnple du li- 
y bertina^e des peuples voluptueux n'a ja- 
, mais pu les engager à l'imiter, et à né-' 
y gUger comme eux,, les solides principes de 
9^ là conduite dé leurs ancêtreSi Les Jui& 
ont des droits, égaux à ces éloges donnés 
a la constante obéissance à des lois qu'ils 
cioyent^ avoir reçues de Dieu., pour la, 
formation. et le maintien de l'ordre social;, 
ib, pourraient peut-^tire en mériter encore 
davantage, si Tpi^comparè la grandeur des 
obstacles qu^ils ont eus à soutenir dansileur 
état de dispersion parmi tant de nations,, 
avec ceux qu^ont rencontré lesBrahmes,, 
à l'exercice de leur culte religieux , dans 
la patrie où il leur avait été enseigné» 

..Quoique le moyen du àiTiema , si eflS- 
cace entre Inâous\^ soit devenu vain et iU , 
lu^oire lorsqu'il a été misien usage vis.à'-vis 
d^s Anglais! , à Tépoque des faifneuses fa«. 
mines arrivéesdaus le tems de Padmînîs*- 
tcartion du \wà^ Clive > il n'a jamais passé 
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par la têtô ^es millions de faméliqiiés , pe4^ 
ris alors aux portés des Européens , d'em-»- 
ployer une force plus décisive, pour s'em- 
parer des magasins , formés au moins antantl. 
par la cupidité que par la prévoyance. 
* Ces peuples, au reste , n'ont pas la> 
plus légère idée de la liberté politique^ 
Les sentimens animés qui le produisent^ 
n'ont jamais échauffé leurs cœurs, froide 
et passifs. L'influence <tlE climat , com«- 
binée avec l'adresse sacerdotale , et la su»- 
perstîtion , a rendu leurs» conceptions in-«^ 
capables d'acquérir ces vertus utiles qui 
font l'ornement et la digniié d^ l'homme; 
En revanche , cette tournure de carac- 
tère rend ce peuple très ^susceptible des 
basses passions v de l'avarice et de l'escla"« 
vage. Ils font trafic de leur argent^ et 
soumettent des millions de leurs compa-» 
triotes au plus cruel et au plus dégradant 
esclavage ; la dernière de leurs classes « 
est peut-être la plus nitsérable division 
d'hommes éx'stante dans tout l'univers« 
^ Il n'y anul doute que les principes^ de Py^ 
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f thagOTéf aussi bien que ceux des Ethiques 
,, d'Aristote , ont introduit Tardeur pieuse 
^ des habitans des rives du Gange. Bien 
^ avant que l'Attique fut, habité par les 
, peuples sortis delà colonie pélagiepne, les. 
f Brahmesavaieutfait de très'grands progrès 
^ en astronomie 9 et cette science ( leur fa- 
» vorite ) , était enseignée dans toutes les 
» écoles philospphques de Plndostan. Ilssur- 
y passaient le reste du monde dans la simpli- 
y cité et la pctrfection de leurs opérations 
^ aritméhtiqaes , puisqu'ils avaient dès4ors 
^ les chiffres donttaous avons adopté depuis, 
f Tusage en Europe. Ils étaient bien moins 
f habiles dans la géométrie , comme il ré- 
, suite clairement de leuïr ignorance ac— 
^ tuelle dans la mécanique. A Ifégard de la- 
^ physiologie et des autres sciences qui lui 
, sont subordonnées, ils n'en avaient que 
^ d'assez faibles connaissances , et consé- 
, quemment leur physique était extrême- 
, ment bornée. Dans la cure des maladies , 
, leur seule habileté Se bornait X. comme 
I elle, l'e$t "encore présentement) 4 se cou- 
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, duire par la routine de Pexpdrience^ etf 
, les maladies ayant besoin d^ôpëratîons chi^ 
9 rurgicales, ëlaient abandonnées au tems y 
, et a la nature. Nonobstant leur connais— 
, sancé des corps célestes, et leur habileta 
,' à calculer les éclipses , leurs notions de 
,~ géographie sont encore confuses etabsûr-. 
, des , ces peuples ignorent absolument VâJtt 
^- de la navigation , et tous, ceux qui ei* 
sont une suite (a). L'état de la populatioi^ 
est encore si ioc ertaine parmi les Asiatique» 
que nous lisons dans le voyagé du lord 
Macartmy , que celle de la Chine allait à 
S5o raillions d^hbmmes. Cette assurance 
qù^il tenait du mandarin chargé de coti4uira 
l'ambassade , est eu bien grande oppositiou 
avec ce qui a été dit il a quelqlies mois 
dans les papiers anglais , traducteur de la 
gas&ette officielle chinoise, portant le nom* 
bre des habitans de' l'empire chinois à 69 
millions. - 

J'ai rhonneur d'ètrô , elô. 
(a) Asîaticregîster, i8qi, ? 



*N O TE S 

Sur la letfre dixième. 

Ji) * Jr H A U N Poory , âe la tribu de Baejepout J 
, s'échappa à neuf ans de la maison de son père, et 
\ se réfugia à Bétfiour » oii il embrassa ta profession 
, de fâki'r. 

. * Furkasanoand Brelim chary, Brahme de Yw/er- 
I veda f ayant pratiqué Thabitude de la méditation et 
, de la mortification .de coucher sur des épines et sur 
^ des cailloui^ , dès l'âge de dix ans , abandonna la 
9 maison paternelle , pour embrasser le genre d'une 
^ vie consacrée aux pèlerinages et aux austérités, (a)) 
« (2) Llle de Ceylan est habitée par deux races 
j> d'hommes , dont Tune est connue sons le nom de 
» Cingulids, et Vautre sous celle de Waddahas. l^et 
j» Cingulais paraissent être une race â'Indous, îns- 
» truite depuis un tems immémorial dans tous les ar^ 
» de la vie civile ; ce sont eux qui habitent les villes 
^. et les rivages de l'Océan, Pour les Waddahas 9 il^ 
^ paraissent être dans l'état le plus sauvage de la vie 
3» civile. Leurs demeures sont au milieu des bois , ou 
jÊ dans les cavernes des montagnes. Lorsqu*un jeune 

i €k) Asiaitic researches , vol. S , pa|[. 38. 
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» Kmme demande une £Ile en mariage S ses parens , H 
ji faut qu'il leur prouve les succès ^'il a obtenus à la 
» chasse; en conséquence, le consentement à son unîcto 
» ne !uî est accordé 9 qu*en donnant au père de sa fu* 
» tùre, autant de chiens àfi chasse, qu*il à tué de bêtés 
9 sauvages. 

» Les quatre tribus ou divîsi(Kis des Cîngulais sont; 
ji 1^. les Tirinàuxes , ou la carte aacerdoi^e ; 2,^1^ 
» Indrews , ou la classe militaire , de laquelle scHrtenf 
j> le roi et tous les grands officiers de Tétat ; &^. ka 
j» îndrews inférieurs composés de marchanda et d*ar-« 
» tisans ; 4^* ^^^ Pôddahas , ou la classe servile , dâha 
j» laquelle se trouvent les ouvriers et les laboureurs. ^ 

» Peu de tems avant le séjour de M. Knox à Candj^ 
» un prophète avait annoncé un nouveau dieu , dont 
» il prétendait avoir reçu des pouvoirs divins. Il avait 
» déjà fait plusieurs probélites lorsque îc roi de Candjr , 
• redoutant les progrès qu'il faisait sur Tesprît da 
» peuple (particulièrement dans la classe de Padda^ 
j» has ) , le fit arrêter et exécuter ; ce roi de Candj 
^ était un usurpateur et un tjran cruel et sanguî-* 
p naire. (o) » ^ 

( 3 ) Les docteurs musulmans de ce même pàjs de 
Cahul , imprégnés de ces superstitieuses idées , sur le 
passage défendu de ces rivières, expliquent ce sujet 
obscur à'peu-près aussi clairement que notre climat 

» ) I ■ I ^ ■ ■■■» ; .. ' , ^ 

£ a ] Pre&ca to Ae second roi. ol JU. Bojd> Wyi^ 



,ÊL démontré TeicUtence des vampireSf^n racontant qu^iV*^. 

lezandre * et son armée , ont traversé i'Indus , affour-* 

^ chés sur de9 oies saurages. ( o ) , 

Ce beau conte digne de figurer à côté de celui de PeaCt 
, â'Ane , rappelle une de ces }>oufTonneries d*un an-^ 

cien théâtre f appelé le Grenier â SelaUique. Je me 

•ouviens avoir vu dans Tanclen recueil des Scénerios , 

. Intitulé : théâtre Italien de Ghéradin , Tâpparition d'ar^ 
lequîn i descendant de la lune , étant affburché sur une 
oie^Çe travestissement parodistique, aurait été digne de 
paraître , à la suite de la pièce, où Ton aurait .repré- 
senté Tarrivée d'Alexandre let de son armée , sur dea 
lEnontures de cette espèce. ' 

( 4 ) La déchéance du rang de Brùhtne , est aussi 

. li^cheuse à leurs jeux \ que la perte de leur existence ; 
ftinsi rien de plu» terrible i pour eux | que Tinfûictioii 
Recette peine» 



, U> Mà^iù tMticbfii t Tel* 6 , pag. 534. 



LETTRE XI. 



Sur la poésie et la littérature des nations 
orientalesm » 
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Puisque voiis désirez encore vous faire 
une idée du génie poétique et littéraire àes 
Iiidous /et des autres habitans de l'Asie j je 
ne peux mieux satisfaire votre curiosité 
qu'en mettant sous vos yeux ce qui en fi été 
dit par le célèbre W*». Jones, et en joignant 
encore à l'extrait approfondi de ses œuvres, 
quelques passages d'auteurs anglais qui 
m^OQt paru dignes de lui être associés. 

'Aucune nation ne pouvant disputer âut 

, Arabes, les délices du climat de la partie 

, de leur pays, connue sous le nom d^Vemen 

, ou d'Arabie Heureuse , nous avons cru 

., qu'il n'y ayait nulle autre partie du globe 

oti 
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5 on la Scène de la poésie pastorale, p4t 
> être plus convenablement placée. 

, L'àîr qu'on respire dans cette charasante 
^ partie de TAsîe^ étant parfumé par Tôdeut^ 
p balsamique des plantes. et des arbres bdo-» 
^ riférans qui y croissent spontanément, ont 
y fait placer, par louCeâ* lés nations orien- 
.9 taies y la demeure di^s premiers habitaas^ 
, du monde, dans cette délicieuse contrée^ 

, Il est bien certâîa que tt>ute poésiei»r6- 
;, coit.un grand omen^ent par 1^^ beauté «des^ 
y véritables objets. Les. rosejs.deSchjauTO., la. 
y verdure- du mont.CarJXiel , leSeVÎns. d^Eo*: 
, " geddi , .«t la; xosée du mont Hermon , sont^ 
;' les sources de mécapj&oresetde comparai-, 
9 sons agréables dans lap oésie sacrée ;« ainsi 
, le baume d' YcrméQVie inuso d • Àdramorit» 
^ et les perlesd'Onift^n^ ^donnent iauxtpoi&tes 
^arabes, une grai^de variété: d'aUusiohs; $i. 
y la rerai^rqùe d'Hernxogèîies>.est " juste-,^^ 
y tjue tout ce qui fiattùi -lès sens produit^ 
y des beautés dans* sa description t nous^ 
9 pouyoDS en trouver -daps les poèmes. 
^ orientaux "^ '. qui roulent principale-*. 

Bb 
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, inent sur les objets les plli» rians de^ îa 
, nature. 

, Les natifs d^A^rabie ont consenfé ju5- 
, qu*A ce jour, les manières et les coutumes 
, de leurs ancêtres. Elles datent , selon eux,. 
, «dans rYemen f de plus de 5000 ans. Ik 
, n^ont jamaisétésubjuguéientièrement par 
,. aucune nation , et quoique l^amiral de 
, Selim premier ait Ea^it une descente sur 
y> leurs côtes, et ait impose un tribut au 
/ peublè d- Aden^ les Arabes montrent seu-^ 
y lemeiit ufae apparence d'obéissance au 
y sultan. Ils se conduisent , dans toutes les 

t)tcasioii5 iihportantbs , coname défiant 
, ouvertement son péu^oir/et se confiani: 
,i «ur fa vitesse de leuite chevaux > et la vaste 
^. étendùede leursibnâtjS> dans lesquellestout 
, étottemi doit bientôt pëHr, Je veux parler 
, ici de cet Arabes^ qui, comme les an-. 
,-dietii Nomades, demeurent toujours sous 
, dés tentes, quHls chïm|[ent suivant les sai,. 
^ sons, employant le tems( loisquUls neibnt 
,*'pasteguerre ) â promener leurs troupeaux 
, et leurs chevausc^ ou à répéter leschansous.. 



y du pays. Ces productions de leur gëâi» 
Y poétique eicpriment leur mépris pour les 
, colonnes et les^^bêauK bâtimens des yille^^ 
9. conipaœs avec les charmes naturels da 
f pays et la £raicheur de leurs tentes. Ils 
p passent eihsi la "vie dans la satisfaction la 
9 plus haute qu^ils puisse 4||îmagiiîer',jduis^ 
9 sant de la contemplation des plus^béidux 
y objets , et à celle d'un ^printems éle^r 
, neL Cet te partie de P Arabie mërkequToa 
^ lui applique ces ver^ élëgans de Wellei^ 
, sur risie d'Eli : - ' r .. 

^ LejoUprîntems^aiyoUf saljaa^est içii etsa^ |oar jri« 

4 $ide toute Tannée. 

^ Là chafeur idu soiçil « excessive dansua 
, climat si prés de la ligné , est tempérée 
,. parTombré des airbres^lesr taillis des yaU 
y lées , «et par lé nombre des ruisseaux qui 
, y coulent d(ês monta^gnes. ï>é-lâ vient que 
, presque lôures les idées Ai bonheur d^uR 
, Arabe, roulent sur le firaîs et sur la ver*- 
, dure. Il est dfe^ maxime parmi euï, que 
, lès trois^^lus charoians objets de la na«^ 

Bba 



.^- |Ure,-sprnt aine. verte jpcairîe^'nniciaîr ruîs- 

;jj;«^aa.., et îune belle femme; Mah0met par- 

^ ,f«geait si biçn;cètt3e idëe de sest compa- 

^îvtripites, qu'il a décrit les plaisirs du ciel 

^jsou^Jles allégories de Xbhtaînes fraîches, 

j^l 4^i;V?;:ds bocages , et 4é filles àtix yenx 

, lîoirs. Daus' l^hapitre du matin , vers la 

j fiûîde ton Al^ojcasi^il parle d*ua jardia 

^«nomnpbé Iram^ q,u:i»n'est pas moins célèbre 

:^t^^i 1^5 po^t^ asiatiques-, que celui des 

ç« JSf fl?^^id^s partni les 'Grecs. J^l fut planté, 

^suivant les commentalieùrs , par un roi 

, nommé Shédad , et fut vu un jour par 

y 'un Arâbè'qiii' s^ét^îl ^gàrê danç les dé- 

, serts^ en cherchant son chameau. Soit 

.,; iju'il soit; bieçà déwontré. que le géniede 

:^ chaque çaiiou.tlçnv be^ucfqupdu climat 

^îg^i'elie rfeabite.;;^$oii^t;i^^ chaleur ex-r 

^,^èi^e9 4i^qs^9tr|fâ0^i#ntauxàTJ«^re dans 

^.jV)i]|jxlol/e{)ce^;leur 4^!^^^ ^<^^fe 1^ loisir dp 
^^^e^lt^ye^l^urj^len^^ q^ soit, que le aoIeU 
^ç^^cjan^e. iefluenpe.flixectie'^ sur rimagina- 
^.x^ou^ç, commet oja, ay4.it que les anciens le 
^ jçroj^aiçint^ en faisant d.'Apolîanle diieu d^ 
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, la poésie); enfin; quelle tju' en feoit la caiise^^ 
, il a toujours été remarqué <Jae ks Asiatû^ 
, ques surpassent autant les liabitans de nos- 
, froides réglions, par la chaleur -de leur 
, imagination et la richesse de leurs in^en-^ 
^ lions, que leur climal: a: d'avantages sur içr 
, nôtre* .. > . . , 

, Pourdire encore quelque chose de plos, 
, comme les. Arabes sont passioifnés pour la* 
, beauté., et qu'ils emploient leur loisir 'i 
^ s.'en occuper!, ils sont naturellement ws<^ 
f ceptibles de cette passion ^ qui est. la yé-i. 
9 ritable source de toute poésie agréable ;ç 
y aussi voit-on que Tamour a bien plus grande, 
y part dans leurs poèmes, qu^ tout autre 
y mouvement de Tame. Il est toujours; si 
, présent à leurs pensées , qu'il 4î'ya point 
, d'élégie » de panégyrique , et même de, 
, satire-, qui ne commence. par les plaintts. 
^ d'un amant infortuné^ ou par leslransports 
, de joie auii^qu<els il se livre. H arrive sou-. 
, vent qu'un: jeune homme devient amou-. 
, reux d'uqe jiUe née dans une autre tribu, 
, que |a sientie; comme -les tentes où élles^ 

Bb3 ' 
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^ demeurent se lèvent souvent a l'impro— 
yviste^ lès amoureux sont Rëquemment 
, séparés dans le cours de .leurs amours ; 
, c'est pourquoi presque tous le^ poënÉies , 
, arabes s'ouvrent dé cette manière. L'au* 
y teur se plaint du départ inopiné. de ies 
, maîtresses , hinda , ellaïa^ zeinebb ou àssaf 
, et décrit leur beauté, les comparant à 
,' un ' Iéger*faon qui joue et folâtre parmi 
V les àibrisseaux aromatiques. Ses amis s'ef» 
/ forcent de le consoler, mais il refuse leurs 
y consalations, et déclare sa résolutioti d'çiU 
^ lec voir sa bien-aiméè, quoique le che- 
^ min de sa tribu à elle, soit un désert. Joî- 

gnant aux difficultés de la J&tigne et de 
^ la soif , le danger d'être déchiré par la 
, griffe de» tigres. Il décrit communément 
p le cheval ou le chameau sur lequel son 
, projet est d'aller ; de-lâr il pâB^é , par une 
f transition aisée , au principal sujet de son 
^ poème , soit qu*il contienne Peloge de sa 

1 tribu, ou la satire de la timidité de ses 
, amis , qui refoseM de l'assister dans l'ex» 
^ pédition qu'il n»édite. Très-fréquemment 
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, la pièce entière est consacrée à Tamour; 
y mais ce n^est pas assez qu^une nation aH 
, le génie poétique f à moins qu'elle n'j^ 
^ joigne Tayantage de posséder une langae 
, riche çt son^ire^ ses expressions ne se trou- 
y veront pas dignésd' exprimer les sentiment 
y que l'auteur éprouve» Les Arabes ont«cefc 
, avantage au suprême degré ; leur lan»*- 
« gage est eîtpressif , sonore , et le plu^ 
p abondant^ peut-être , qu'ils y ait dans le 
9 monde. Comme presque chaque tribu a 
y plusieurs mots appropriés à son usage, les 
, poètes, pour conserver leur mesure (ou 
, quelquefois, pour la perfection de Ieùr$ 
9 pièces), se servent de toutes les ressources 
, de Part. Leurs poèmes deviennent bientôt 
, populaires; les mots qu'ils emploient s'iu- 
, troduisent dans le langage, et, sembla*- 
, blés à des eaux se rassemblant dans le 
, même canal , ils forment une grosse ri^ 
, viére , coulent rapidement à la mer (a). 
,-La passion de ces peuples pour la poé* 

^ 

(a) Worcks of william Jones. Vol. V, p. 5oo. , 

Bb4 ' 
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^ sîe, et, le rêspec^ qu'ils témoignent aux 
, poètes , seraient difficilement crus , s'ils 
ji'étaient pas attestés. par des écrivains da 
, plus giand poids. .I>.es principales occa— 
^.sioDS.de se réjouir parmi eux, sont ^ 
p priifQipalement . , le jour d,e la naîs«- 
r Sfli^^'^i^ ^'^^ g^^Ç9^ > I? poulinage , d'une 
, jucneAl^t Tarri^ée d'^n hôte^ et l'appa^ 
, ritiqn d'un, poète d^ps leur tribu. Lors- 
, qu^'un jeune Arabe a composé un boa 
, poëme^ tous les woisios en font leurs corn- 
, plingteus à sa famille,* et la félicitent d'avoir 
, un parept capable,de conserver lesouve- 
, nir de leurs actions , et de recommander 
, lej^rs vertus à la postérité, 
, , Au commencement du troisième siècle, 
, la langue arabe a été portée au plus haut 
^ point de perfection , par une espèce d'a- 
9 cadémîe poétique , s'assemblant à deS 
^ tems marqués , dans une place appelée 
y Ocadh. Chaque poète lisait sa meilleure 
9 composition ; il était sûr de recevoir les 
^ apjjlaudissemens que son ouvrage méri- 
^ tait, L,es meilleurs de ces poèmes étaiçut 



(589) 
9 tracés en caractères d*or , sur du papîeip 
, d'Egypte , et suspendus aux voûtes da 
, temple de la Mecque. De-là. ils ont été 
, nommés Modhahàbat et Moalla , ou Qui 
, <i'or. Quelques poèmes de cetl^ espèce ont 
, été appelés casseidas ou églogues. Sept 
, id'entr'elles sont conservées dans nos bi- 
, bliothèques ; elles passent pour êlre les 
'f^ meilleurs ouvrages , écrits avant le tems 
> de Mahom^et (a). 

, Une de- ces productions est intitulée 
^ jimçiolkais. La traduction donnera p'eut- 
, être quelque idée du degré de mérite des 
) poètes orientaux de cette époque , et 
, en voyant Fexacte ressemblance de la 
^ peinture qu'elle fait des sociétés nomades 
, de ces tems reculés , avec celle de ces 
^ mêmes sociétés du moment actuel , nous 
, apprendrons combien l'amour du repos ^ 
, et la force des anciennes habitudes^, ont 
, de pouvoir sur l'esprit des Asiaques. ^ 

Quelle immense différence entre ces peu- 

' ■ ' ' ' I II I ■iiiii i n ii' ■ '■ Il ■' 

to)lfi.535. : 
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pies et ceux de notre Europe? Le principe d^e 
l'agitation perpétuelle^ où cette redoutal)Ie 
partie du genre humain se trouve sans cesse 
engagée , a sa grande et principale origine 
dans Turgence de nos besoins. Si cette ur- 
' gence \ient manifestenaent de Texagération 
de nos mœurs et de no? habitudes » il pa» 
raît s^ensuivre que les habitans ignorans/le 
TAsie sont plus heureux que les Euro- 
péens y si fiers de leurs connaissances et de 
leurs taleus. Au reste, Pardeur immodérée 
d^acquërir des richesses en tout genre f doit 
rendre , et rend certainement les moyens 
d'en acquérîi:, infiniment supérieurs à ceux 
que peut nièttre en usage la longue habi« 
tude du calme et de la modération. Cette 
tournure d'idées qui a établi si solidement 
l'empire patriarcal dans tout l'Orient , y 
Fait dominer également cette simplicité et 
cette naïveté ^ devenues de nos jours ^ ou 
presqu*inutiies , ou même à-peu-près ri— 
dirnies» Nos lecteurs pourront juger par 
Teffet que produira sur eux l'ouvrage pas- 
toral qu'ils vont lire f si les reflétons qui 
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viennent de leur être soumises , ont plus ou^ 
.moins de justesse et de vérité. . 

* Oh ! mon.. ami , vois-tu réclair, dont. la 
, brûlante lumière ressemble, à ,Ia vivacité 
, d'une vue pénétrant jusqaes:aur dessus des 
, nuages , élevés au somip^t des «cieu^. 

9 Le feu de ses- rayons -ressemble à la 
f lampe d^un hermitage , brillante au< mi-^ 
^ lieu de Pimnaensité du désert ^ lorsque 
f rhuile dont elle est remplie ; est remuée 
, par le mouvement de la corde, a laxîuelle 
f le remplaçant du jour , est suspendu. 

, Je le contemple avec la plus profonde 
, attention, tandis que m,es compagnons ont 
, leurj regards fixés entre Daaridga et 
, Oe/ia|k, points éloignés de ceux sui" les*. 
, quelif^pite moxx attention est absorbée. 
^ 1, Je vois à no^ droite y'des torrens de pluie 
, tomber sur les montagnes de Karan^ tan-. 
,, dis que celle de SUaàr et à'Jurbul ^ en 
, reçoivent autant a ma gauche. 
. , L'orage > continue à décharger ses eaux 
, sur Cotaisa , jusqu'à ce : que le torrent 
, impétueux qu'elles forment en d-escen-^ 
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ftdant, s'humîlie, et coule doucement 
^ sous des bosquets d*arbrés de canelle. 

, Il déploie toute sa fureur sur le mont 
, Taîmay et il n'y laisse pas debout un seul 
, tronc de -palmier, ni un seul édifice^ <}ueU 
, <jue*5olidemént que puissent être cimen-' 
, tées , les pierres dont ils sont construits. 

\ 'A rextrémîté la plus élevée de ce dé-* 
^ luge, le Tébeir offre son aspect împo- 
j sant ; semblable à l'un de nos TenérablesT 
5 cheiks ,' enveloppe d'un manteau rayé- ' 

, Le sommet du mont de Mogaimir^ cou-" 
, vert des débris de toute espèce , que le 
, torrent y a roulés , paraît aux premiers 
, rayons du soleil, comme la poîiite d'une 
9 flèche j s'élevant au milieu d'unâÉfrêt. 

, Au milieu dif désert de GhaKIk ^ Vês^ 

, nuages déposent le forde^Pu de vapeurs 

9 dont ils sont chargés , de la même ma- 

,nière qu'un marchand de VVemen y dé- 

, charge les riches ballots de marchandises- 

, de dessus le 4^8 de ses chameaux , pour 

I les laisser reposer. 
^ Les petits oiseaux de la vallée saluent 
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5 par leurs gazquillemens ^ Paubè du joui^ 
,. naissant , aussi joyeusement que s'ils 

> eussent bu quelques gouttes de bon vin , 

> assaisonné, d^aro mat es. * • , 

. , Tirées de Tassoupissement dans lequel 
, elles étaient ploî?gëes , les bêtes sauvages 
p se répandent pe^r-tQut, comme les oignons 
, sauvage^, S|ir. les dif£érens rivages d'un lac» 
Ces premiers traits^ de génie poétique des 
Ar^e5, ont sat^: doute un grand caractère 
d,e simplicité* Kx)s beaux esprits ^sî: prompts 
è exercer Uampire.jfue la critique leur donne 
sjor tout ce dont ils entendent parler , pour- 
ront peut-être dire comme cett^J^une fille 
de, I/a congédie : M^ bonne, j'i^i ta«*:vu d'o- 
rages, d^éclaiss^i^tç» ; mais il est fcoii de 
leur apprendre Iç, grand, effet que peuvent 
produire des peintures simples , exprimées 
très-simplement, des beautés de. la nature.^ 
«ur des nations assez. heureuses pour n'être 
{(as encore, pary^ni^es a ce pçînt de dégoût 
et de blazement, qui répand l'insipidité, la 
personnalité , et le plus desséchant égoïsme 
^ur toutes les actions de la vie. 
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Le poème de Tarerffa ^ décrivant \eê 
charniers de l'artiour et de la volupté^ et pré- 
férant hautemeat les avantages du moment 
présent à t#us ceur qu'une froide prudenceF, 
ou qu'une triste avarice peuvent promettre 
a l'ambition ou à la cupidité, nous ofire une 
production dont les idées principales sont 
xlignes' d'un disciple d'Epicttre , ou de 
Cliatilien. ' 

*0 toi, qui me blâipes d'aimer les com- 
., bats et les plaisirs , peux -tu m^assurei' 
, qu'en suivant tes co^seib^ se targuant 
, d'être inspirés par la prudence^tumé feras 
, jouir 'ctte l'immortalité? 

^ Si.tu me laisses impuissant contre tei 
-, flèches aiguës dé lé* mort, laisse i moi 
, jouir penx^ntque j'existe, de tous tes plai- 
9 sirs et de.tou$ leè biëtis qùé je pourrai iHe 
9 procurer. ' 

, Pendant qttè je pettx avoir les trois 
, jouissafaoes dé la jeu*eSie ; je jiire par ta 
, prospërît^ ', quMl m'îniporte fort peu d'a- 
, voir dés amis qui vieàuent entourer mou 
, lit de piort. 
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^ La première , dont je sens tout le prix , 
) est de me lever avant que mes censeurs 
f soîbnt éveillés 9 et de boire de bon via 
, pétillant et mousseux lorsqu^on le verse 
, dans mon verre, (i) 

, La seconde, éstde voler au secours d'un 
, valeureux guerrier qui, entouré d^enae^ 
j mis 9 me réclame, de la manière la plus 
, pressante ; d'employer pour lui toute la 
, force de mon bras , et de paraître au mi- 
^ lieu du combat ^ comme un loup aiFamé 
, se jetant sur les passans qu'il trouve , en 
t allant appaiser sa soif au premier ruisseau» 

, Four la troisième. > et la {^us douce de- 
, toutes, elle consiste a savoir raccouacir la 
, longueur d'un jour^obscurci par des nuages. 
, épais et orageux, en folâtrant avec une 
, jeune et jolie fille , dont les bracelets et^ 
, les jarretières semblent avoirété faits avec 
^ des tiges de riccins , ayant encore leurs 
, feuilles délicates ^ sous une tente ayant 
9 sa toile retroussée du c^té opposé a celui 
, du soleS , pour y goûter le frais et le re*. 
, pos. f { Worcks of W«^. Jones. Vol. 4, ) 
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Si ce morceau ne respire pas la mollesse 
et la grâce de nos erotiques modernes , s'il 
tient beaucoup à des idées se rapprochant 
plus de la sauvagerie que de la civilisation, 
du moins on y trouve une énergie de. gé- 
nérosité, que u'onit p^ les Dorât ^ les Par^ 
ny y ni même les Chesterfield. Le fameux 
poète Lébid paraît avoir paru à peu-près 
vers ces mêmes époques. William Jones 
nous apprend * qu'ayant été Pun des plus 
^ \ioleus adversaires de Mahomet , cet 
, Arabe fit placer sur la porte de la mai- 
^S09 sainte ^ un poème commençant par. 
, le distique suivanj: : Totit ce qui n'est pas 
, dé pieu, i|'e5t-il pas- yâiii e.t «périssable ?^ 
, Tous les honneurs et les biens qui ne 
9 viennent pas de lui , ne spnt-iïs pas sujets 
, au déclin le plus rapide ? Ce verset pa- 
raissait si sill^Ume à $çs contemporaias ^ 
9 qu'aucun n'oaait élever contre lui la 
, moindre critique f jusqu'à ce que Maho- 
y met ( qui avait jété aussi poôte,) releva les 
y sophism^s de. cette production , dons ua 
^ chapitré de sou .AlcQrau; Aussitôt que 

Ldbid' 
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^ Le'5/ie1tttla cette réplique (ou plutôt qu'il 
^ eut été engagé par des motifs d'ititérêt à 
^suivre les drapeaux du conquérant de 
$ PArabie)j il devint ausSî chaud partisaât 
i du prophète, qu*il s'en était mobtré vio- 
^ lent antagoniste. 

> Le vaste empire de ta Perse a produit 
, dé nombreux rivaux dès poètes les plaS 
, renbmuléè parmi les Arabes. Cômmie cei 
^ derniers , les ouvrages des auteurs per-^ 
^ sans , sont remplis de perpétuelles allu— 
j. sions aux beautés des corps célestes'. Vol* 
; taire a dit : les auteurs dé ce beau pays \ 
^ sont cothme les titres' de leurs rois, pu il 
^ estsi'fréqùemmént fait mention du soleil 
P et de la lunci Dès le dixième siècle ', le 
^ poète épique Ferc?t/^t , dont la coll^ctiotl 
p entière de ses ouvrages porté le nom de 
, scah na ma , faisait Tornement et Por^, 
j gueil de la Perse. 

, Le plus long et !e plus régulier dé ces 
y opuscules poétiques, est lin poème hé— 
j roïque de la délivrance des Persans par 
; Cyrus, de l'oppression à^jifrasiabf foidf 

Ce 
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P la T«rtarîe Transoxanfi;, qui ^ass^stë des 
I empereurs de Tlnde et de la Chii^ lavec 
^ tous les démçDs» gé^^ts et .epchaatears | 
^ aTair porté ses conquêtes irès-loiDyets'ètait 
. rendu formidable aux habitans de l'/ra/i. 
, Ce poème est plus long que Flliade. Les 
, caractèresdes héros 6ont vaiié^ etârappaus; 
p les figures hardies et animées^ et la die* 
, tion; presque tpujours sonore » quoique 
^ noble et polie» quoique pleine de feu. 
2^ Une grande profusion de connaissances a 
y él^ Tobjet de plusieurs critiques^ éncom-» 
, parant les ppêmes4^Homère.ayecceu^qui 
^ ont paru depuis lui ; mais il ne ^i^t pas 
f un grand jugement pour ne ^o^s \oir 
, qu'aucun poète ne peut soutenir cette 
>, comparaison. Le premier pèr« de tous 
, les poètes * et de tou^ les littérateur; 
y grecs , avait uu génie trop solicite et trop 
, étendu pour laisser échapper, aucune par- 
^ tiç frappante de la .nature, à ses obserya* 
^'tioi^s. Ceux qui Pont suivi, n'ont guère 
. J^it que copier ^es images, et. donner un 
^ nouveau ton à ses pensées,' Quelqu'élé^ 
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p gance et quelque raffinement qui aient pu 
, être introduits dans les ouvrages mb-» 
f dernes , l'esprit et rinventîon d'Homère 
y sont restés sans reacoutter de rivaux. Par 
, ces raisons , je Suis loin de présenter un. 
, poète de la Perse /comme égal à celui dç 
, la Grèce; mais cependant il y a certaine^ 
, ment une gratide ressemblance entre le$ 
^ ouvrages de ces hommes extraordinaires ; 
^ tous les deux tirent leurs images de. la ha- 
^ ture elle-même, sans l'atteindre seulement 
p par réflexion , et peignent, a la manière 
^ de^ poètes modernes , la ressemblance de 
, là ressemblance* Tous deux possèdent p 
, daps.un émineirt degré, cette imaginatiou 
, riche et créatrice, qui est Taïne de Ifit 
, poésie, {à) 

• ', Cet Homère persan fut sui\i d'un au^ 
^ teur d'odes à-peu-près du même- genre 
, que celles d^Anacréon^ connues et admi- 
i rées de tout l'Orient , sous le nom de Ga-* 
, zels : elles ont acquis la plus grande repu- 

; tation à Hazis qui les a composées* 

• . ^^ • :^ . 

(a) Ibid. p. 544* 

Ce 2 



\ Quoique les sujets^ de ces poé^îes soient 
^ le plus communément ceux de Tamour 
y et du vin , cependant ils contiennent queL- 
, quefois des maximes de morale, et dès ré- 
, flexions sur les vertus et les vices du genre 
, humain. , 

William Jones nous apprend * qu*Hazis 
^ étant l'objet des censures du cle/gé , à 
^ cause de la liberté indécente de ses poé— 
^ sies , les prêtres s'opposaient à ce qu'il 
, £dt enterré ( comme ses amis le voulaient ) 
y daps la vallée de Mosellay , dont il a si 
^ souvent, célébré les délices dans ses poé<** 
^ sies. Ce différent ne put cesser qu'en s'en 
4 rapportant au jugement de Dieu* ,. En 
Perse, ainsi.que dans notre Europe du qua«^ 
tprzîème siècle, ces jugèmens si imposans, 
se rendaient d'après les seuls caprices du 
hasard.. * Dans celui qui décida du lieu de 
y l'enterrement de notre poète"; le livre de 
^ ses poésiesayant été ouvert, sans que rien. 
,.eût pu décider l'endroit où il devait ' 
, rêtre^ on y trouva le passage suivant : 
, Passant 9 ne détourne ^s ton chemin dm^ 
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y tombeau d^Hazis ; car, quoiq^ue grand pé<^ 
, çheur^ il espère que Dieu voudra bien le 
p laisser entrer en paradis. 'D'après ce pa.s^ 
.9 sage, ses amis Penterrèrent sans oppositioti 
, dans la vallée chérie de Mosellay. Ce vé- 
j ritable Tempe de la Perse se trouve à 
, deux mille de Schiraz ; les eaiix du Rock- 
9 *pebed y tempèrent agiréàblementia brû^ 
9 lante chaleur du climat. On y voit la 
^ tombe de ce poêl^ du quatorzième siècle, 
y attirer ( depuis cette ancienne époque ) 
\ les habitans les plus distingués de cetta 
^ ville ^et exciter encore dans leurs cioêurs 
,, un enthousiasme assez vif» pour leur fairc^ 
j^ chanter les vers de leur poète favori. > 

De hps jours nous avons vu pareil ënthou^ 
siasme pour visiter le ton^beau de Rousseau, 
â Ermenonville : mais s'ils y étaient encore^ 
présentement , il y a grande app^rence'que 
vingt- quatre années ( parmi lesquelles il 
Si'en compte douze de révolution ) ne prou- 
vassent la différence du caractère français à, 
celui des Persans , p^r l'indifï'érence , ou 
peut-être même par l'abandon absolu de ee^' 

Ce 5 



péletînages instituée à PhonnetEr dé la pkî* 
losophie. 

Un autre passage de. ce poète du.pladsir, 
c'est pas sans quelque rapport avec l'épi-* 
taphe de Piron : 

Ci ^ît Piton qni ne ftil rîcn , 

Pas mèmt accadémicîèn. ..: - 

Une traduction de quelques stances^ choi^ 
aies du poète persan, voiis proureraÉ, ray- 
lord, combien je désir Aie tous donner an 
moins un aperçu snr lequel vùvts paissieai 
apprécier le degré de soii talent, 

* Ne me demande- point le récit fidèle dé» 
f peines et des tcurmens que me fait éproti«* 
9 ver Tamour. SI j'essaie de le dissiper eu 
f m^ëloignantde robjetqilej^aime^ leslour- 
5 mens que j'ëprouvC' sont au i- dessus de 
9 toute expression. 

, Je me trouve égaré dans le monde, lors- 
, qu'il n'y ost pas question d'amour; et cet 
, état d'anxiété dure jusqu'à ce que le 
, cher souverain de mon cœur, se présente 
, à mes yeux attendris ^ et vienne exciter 
^ dans. mon cœtfr les plus brâlanles émp^ 
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i tîons; maïs Je ne peixx révéler un nom 
, qui m'est aussi cher, 

9 PèDdàtit les doiix momens du silence de 
, Ta dernière* tî ait, il s ortaît de ses lèyres 
, de rose , des paroles si pleities de douceur, 
V qu'elles ont eûivré mon cœur passionné 
, des plus pures délices ; mais n'attendez 
'y pas que j'aille vous les répéter. 

, J'ai pressé des lèvres ayant la couleur 
9 de rubis , et la joie a roulé dans mon 
, coeur* Quoique je vous. parle des trans- 
, ports que m'ont fait éprouver d'aussi ten- 
, dres ca,resses , je ne veux jamais vous ins^ 
, truire du nom du tendre objet qui me 
, donne tant de bonheut*. 

, Retiré seul dans ma chaumière, mes 
\ désirs seraient loin d'être satisfaits ; les 
, peines que je ne puis révéler, sont aussi 
, grandes que Tamour passionné qui rem- 
, plit toutes les facultés, de mon ame. , 

Si d'après cette traduction en prose lit?- 
térâle, d'une traduction en vers anglais , des 
vers d'Hazîs,.it était possible d'avoir une 
opinion, motivée du mérite de son auteur , 

Cc4 
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VOUS lui trouveriez san^ doute- de Pinférloi-: 
rite, non - seulement avec le poQt^ grec, 
créateur de ce genre ^ ma^s niême ^v^c 
nombre de ceux qui Tont si bien imité dau5 
notre Europe, depuis qu^slques siècles.- 

Un autre Gazel dWajz/^ respire peut-être 
encore plus l'impur et Tabandoq d\i riB$te 
du monde, qu'inspire cette violente passion^ 

* Si ti#es assez heureux pour trpuver une 
^ femme qui te platt^ dis jadieu au r^sfedij^ 
y monde ^ et sépare-t-en sans retour. , 

A ces idées voluptueuses^ Jfcizi^ en joint 
quelquefois d'avouées par la morale et par 
le jugement* 

Vous trouverez ^ ce ïpe semble , mylordf 
la réunion de ces caractères dans le Gazel 
où notre poète nous dît : ^ Toutes les ac-- 
, tions de inayie n'ont abouti qu'à me pro-? 
, curer un nom plus fameux que recomman- 
^ dable. (a) , 

jiazis fut comblé , non - seulement de$ 
éloges de ses contemporains, niais il a cou- 
tinué de l'être jusqu'au moment actuel» ♦ 
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^ Un apote persan, vivant peu après ce 
, châtre du plaisir, assure qu'aucune pro- 
9 duction de tout autre auteur ne pouvait 
, être mise en conciparaison avec la finesse 
^ et Textrême délicatesse des Gai&els d'jlïa- 
\ zis {a). 

Ces ëloges produisaient souvent dans la 
tète brûlante de ce poète oriental, les 
znâmes fumées de vanité et de présomp- 
tion , dont Texistence a été aussi constatée 
tant en Italie qu'en Perse, par ces vers 
d^un des plus brillans esprits de l'ancienne 

Rome , s' écriant à la fin de son recueil de 

* • • *' ? 

^élhamorphoses : ' . 

Erigi 9 monumentum oere perennius , etc. 

Hazis paraît borner ses prétentions à une 
époque plus récente, et il nous dit uatu- 
jc^ellement , comme Tavait dit Horace , 
^ qu'il remplit l'univers du bruit de sa re^ 
, nommée (6). - 

Au reste vous savez , milord , que ce$ 

(a)Ib.7i. 

{.^) Aplatie t^ comm. p. 48« 
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mouyemens deyaBÎté tîennéttt c^sd^ntîefte-^ 
ment au genre poétique. Parraî les répH*. 
mandes plus ou moins sévères qui' Feur ont 
étd adressées à ce sujet ^ yous ayez sûrement 
remarqué celle des merllexirs de rtos poètes 
comiques , lorsqu^il dit aux Cottins , aux 
Vaàiiïë , ses contemporains : 

U semble à trois gredias , dans leur ptelH c^erveau « 

Qqe » pour être imprimés et reliés en. veau t 

Les f oilà daoB Vétat cPimportantea peraonnea ^ et^ 

Vous sayez, mylord ,. que votre compa-* 
trîote William Jones , voulut prouver qu'il 
était possible à uu Anglais de faire de bons 
vers dans une langue différente de la sienne. 
Quoique la traduction qu'il nous a laissée ea 
vers français de quelques morceaux àiHa^ 
%is i soit imprimée dans ses œuvres, vous 
permettrez que j'en rapporte ici quelques 
stances, pour vous mettre à portée de juger 
du génie poétique de ces deux illustres 
écrivains. Dans une ode sur rabsencejjSizz/j 
après avoir demandé au zéphïre * dans 
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, qnêb lieux il peut trouver sa belle , dît 
â la seconde strophe : 

La nuit étend sei voiles sombres ; 
Sur la terre est semé Veffroi : 
Aîtnan présente devant moi 
Sa vallée ef se» tristes embres , 
Oà se cachent les brillais feos 
Dont on vît ces plaines* rehiire F 
Hélas ! qui voudra me conduire 
Vers l'objet dt mes tendres Icux ? 

^ cçtte stance^ que. quelques Français 
pourront ( sans être taxes de trop de sévé- 
rité ) trouver un peu prosaïque , en succè-^ 
dent deux autres ; qu'il est bon , pour 
Phonneur des deux poètes , dé passer sous 
silence. La pièce finit par cette sixième 
«trophe. 

En vain aux plaisirs tout convie - 
Les danses , le vin coloré , 
Les roses, tout est préparé : 
Sans toi qu'imparfaite est la vie ! 
Où te cberclier, obj^ chéri ! 
£n vain Hazis dans ces bocages 
Se trouve à Vabri des orages , 
(i*épine e^% ^tt rosier fleuri. 



Ce ne sera pas sans doute sur cette 
. pièce ^ que des Français pourront trouver 
des motifs fondés de la réputation dont 
Hazas jouit dans tout l'Orient ; mais il 
peut être bon de leur faire connaître le de* 
gré de talent nécessaire dans ce pays , pour 
pouvoir la mériter. 

Celle de la dixième ode , pourrait sans 
doute obtenir un peu plus de suffrages. La 
Sapho persape à'Hazis, exprime ainsi la 
passion dont elle est enflammée par soq 
amant abs.ent. 

I I. 

Que de son souffle favorable 

Mon être serait ranimé , 

Si par toi ( le zéphire ), de mon bien-aimë. 

J'avais un message agréable ! 

Si trop faihle , tu ne peux pas 

Porter ce poids , à ma prière , 

Jette sur moi de la poussière , 

Que lu recueilles sur tes pas. 

V. 

Quoique celui que mon coeur aime , 
Pour ma tendresse ait peu d'égards. 
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Kélas f pour un de ses regards 
Je donnerais 'tum^ers'rnime: 
Qde ce .serait un bien pour moi ; 
Puisqu'à &es pieds le sort m'enchaine. 
De n'aVoir autre soin ni* peine , 
Dé ne vivre que sous sa loi. (a) 

. Malgré la médiocrité du génie poétique 
id'an Anglais, comme de tout autre étranger 
coulant écrire des yers français , vous serez 
peut-»être plus content de ,celui de William 
Jones, s'essayant d^imiter les compositions 
indouses , dans une oàe- en anglais , adres- 
sée à Sourye ou le soleil. Cette ode' ayant 
le mérite d'exprimer la raison des noms 
idc»inés à cet astre= par les mythologues in- 
dous , ainsi que ceux des^ saisons , peut 
être considérée au mioins comme un très- 
bon commentaire sur la nriythologie in- 
douse. 

* Acyama^ repose dans nos seins, porte 
, du ciel , et fleur du jour , Viwaswat , 
, lance tes rayons d*(jr ; Z)emcàrai, source 

\' i») Worcki QÎ :yriiliakm Jon^s , vol: S. 
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, pure du feu sacré » père ardeatdu tîcto- 

, Tienx Rama f û\s redouté A^Adiii ,bien- 

', aimé de Martounda 9 ou Saura s'adresse 

, toujours. Ravi , Mihira ou Rhanoa , le 

, hardi , rintrépide , ou Hiridiwa , dont 

, le char est tiré par des coursiers à crins 

, verds* Carmasacschi ^ le pénétrant ^ ré- 

^ vêlant les actions les plus secrètes; quel 

, ennemi , quel monstre 4érii)ce peut -^-it 

, échapper à ta puissance ? Méchaixt BéAi/ f 

, ton œil perçant péiiètre ^obscurité pro- 

, fonde du ZVarâro rempli deêerpe^s. Lors- 

, que tu prends la forme de Tainiable Su-* 

, ras. tu revêts t^i robe éciant^ , et ojouronntf 

, de Ictos i tu rppands les trésors de tes 

, perles immortt-lles en forme de pierre^ 

, rif'S éparses sur les rivages du tempétueux 

9 Océan ^ comme la .tortue porte la diarge 

j du monde. 

, Combien est grand ton royaume de 
, rOrient ?. Blazonnant Pinlmexisité des 
, cieux , les furies de J"* obscurité s'enfuient 
, en hurlant de rage. Les. cieux sont lei]it5 
, de la couleur des rênes ayee lesquelles 
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Avoun conduît.les coursiers de son char. 
HQuel prBce^u peut peindre ce char su- 
perbe; » ^^\\^ lequel le seigueur de la, 
lumière, illumine l^ immensité des voûtes 
célestes. D-erriere ses roues enflammées 
dansent joyeusement les six saisons , Iais« 
sant ëço^l/er doucement d^ chacune de 
leurs main3 ,un d^s mois , qu'elles re- 
prennent successivement. Une brillante 
constelladoa, consomme pendant ce court 
.période d'un mois , son jeune mariage ^ 
$ous un dais tissu d'az;ur dioré. C'est 
là que Vasante Bljtha présente ses in- 
nombrat)les fleurs riante»; écloses dans 
son berceau Cnndarpa. Grischma \ient 
ensuite dessécher les pâturag-es , jusqn'4 
ce que jP^er^c&aleurx>rdonne de pousser; 
alQr$ Sarqt couvre la campagne de gerbes 
de ses moissons ^ arrosées par les eaux 
àe Siisithm,9 avertissent de les récolter, 
ayant jqiio les glaces iX'Jfionianta ne vien- 
nent les gelen (à) 

* y . ■ ■ ' 

(a) Hymne à Source , par william Jones. 
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Vous Toyesi ^ mylord , que hauteur de 
cette ode a mérité qu'on ait dit de lui ^ 
comme les muses, tecum una tota est noS" 
tra scpulta domus. \(i) 

Le goût dé la poésie s'étendit bientôt àe% 
Perses à leurs voisins , les Turcs. Quelques 
stances d* une ode de. ifcfej/^«\ vous donne- 
ront une idée de Tétat où en est ctet art 
de Tesprit, paripi une nation aussi peu 
civilisée que lé sont les sujets actuels 
d'un souverain auquel on veut bien en- 
core laisser porter le titre Êistueux\ de 
grànd'seigneur. 

, Lbrsque Paçréable ramage des rossî- 
, gnols, chantent et célèbrent par -tout le 
, do^x retour du mois de Mai , un vent 
f frais répand sur vous son souffle aman« 
, dé , et tait déployer le riche tapis verd 
f de la nature , parsemé de ses fleurs d'ar*- 
^ geot. Cette saison riante -des roses et 
^ des plus belles productions de la nature , 
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, nous 



^ nous invite à jouir de sa gaieté; sans 
^ doute ces fleurs se faneront trop tôt. 

, Combien Tair du printems est parla- 
-y mé > et répand de douces odeurs ! Les 
^ nzontagnes ^ les yalions et les forêts , se 
'^ revêtent de leur manteau le plus pré— 
, cieux* Connaissez - vous quelque moyehl 
, d^empécher qu'un jour fatal ne vienne 
^ bannir le joli Mai > par sa grossière in- 
^ fluence ? Avant que la mort qui, si sou— 
, vent , suit ce changement funeste , ne 
, vienne nous frapper , soyons gais ^ les 
^ fleurs du printems se faneront trop tôt» 

, Les tulipes déploient naturellement 
, leurs riches couleurs , et répandent , 
^ comme les yeux d^Ahraed , de célestes 
, rayons. Ah! nation toujours fidelle,toù- 
^ jours vraie , le mois de Mai invite votre 
, jeunesse à jouir de tous les plaisirs, uq 
, vous laissez point attrister par de fâ-^ 
^ cheuses réflexions ; soyons gais , etc. ' 

, Des goûtes éparses de rosée se répan-i 
, dent sur les lis , comme des perles d'O— 
-y rient ^ ou pommelés rayons brillans dit 
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, l'astre ctu jour. Si l'amour et la jeunesse 
, engagent yos jeunes cœurs , écoutez jeu- 
, nés nymphes, ces paroles d'un poète sage, 
, jpehdant que vous serez assises sous le 
, léger feuillage : soyez gaies, etc. 

, La fraîche et grosse rose se montre à 
, vos regards, comme la joue de Zeineb, 
y lorsque des perles, semblables a des gouttes 
, brillantes de rosée, brillent a chacune de 
, ses oreilles. Les charmes de la jeunesse f 
, après avoir été admirés, finissent par s'é- 
, vanouir, et la nature nous dit, qu'ils sont 
i trop doux pour pouvoir durer toujours. 
, De même que se passe la fleur delà rose, 
] ainsi se fanent les couleurs pudiques 
, de la vierge attrayante. Soyons gais ^ 
^ etc. 

, Voyez -vous les anémones avec leurs 
p larges feuilles déployées , leurs rubis 
, flamboyans et leur azur doré. Fendant 
, que la fraîcheur des fleurs descend des 
j nuages humides^ jouis de la société de ton 
^ fidèle ami. Au moment oti le vin est ap^ 
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ï porté (i), relève-toi de toa moelleux som 
, pha, sois g£|î, etc. 

* Les plantes cessent d'être desséchées p 
, les prairies ont repris leur riante ver-f 
, dure y et les bourgeons de roses ne pen— 
, chent plus leurs têtes abattues. On voit 
, les arbres et les buissons prouver le déve^i 
y, loppement de leur sève , en formant de$ 
, voûtes et des berceaux , et en offrant des 
, liges couronnées de diadèmes de fleurs^ 
, Chaque colline offre à la vue le spec-* 
, tacle agréable d'une robe de spie* Sois 
, gai , etc. 

, Ckaque^ matin dépose légèrement la piusr 
, Ijmpide rosée sur les feuilles de la rose^ 
, eï le. zéphir vient aussitôt s'enivrer de 
9 cet agréable parfum. Par égard pour 
, y ous-mêmes , .charmantes demoiselles , ne 
9 m- en demandez pas davantage» Quoi- 
, que rhqmme sage désire i et que le fou 
i. s' exhale en reproches insensés , soyons 
j g^is^ etc» 

,:Ê^s g0uttes dérobée, éparses par ti* 

Dà 2 
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^ Tènt nrasqué î sont changées en edsenc€^ 

, qui parfume tous les vallons; les bleuets 

^ étendent leurs pavillons flottans dan* 

^ toutes les campagnes. Ils n*ont pas be-* 

> soin du travail des hommes pour réjouir 

, les yeux par leur doux aspect. Laissons 

y les autres se consommer aux travaux pé- 

^ nibles de la guerre , des arts et du corn* 

I merce. Soyons gais , etc. 

, Le dernier hiver a répandu son obscu- 

9 rite et ses glaçons jusqu'à ce que Soli'^ 

^ mau> se soit levé , et soit venu rendre la 

^ beautë et la vigueur à la nature. Les doux 

^ chants de l'amour et les coupes rosées du 

plaisir vont alors succéder à ces tristes mo- 

9 'mens. Dans tous lieux ^ le vin et la )oi« 

jf sont répandus sous les boccages. Soyons 

9 gais , etc. 

. ,.Puisse cette ébauche informe conservef 

^ d'âge en âge , les manières ^gmoureuses 

^ de ce siècle. Venez charmantes filles, et 

, entendez Ja voix de votre poète, vous 

^ chantant : vous êtes la rose et l'enfant du 

• • • * 

^ prinlems. Aimez celui qui fait entendre 
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^ ces chants à sa louange , comme vous àî- 
, mez les amans ayant su vx>us plalrevSoyoan 
i, gais , etc, (a) - . 

Je ne sais si je me trompe , my:lord ^ 
mais il mè semble que le tan de cette odç 
est souvent,dîgne de celui de nos meilleur^ 
poètes. Quelle tiche. et voluptueuse pein^ 
ture des charmes de la nature ! Je regrète 
de'ne pouvoir la comparer avec ce que.tous 
les auteur? de ppésies'idescripiives on;t' Jait 
de meilleur. Rappelez-vous seulement, la, 
description de la nature ^ &ite par le pre- 
ihier, sans contredit» !de nos poètes mo- 
dernes , dans ses Géorgiques françaises. 

Tantôt dans nos vallons, jeune , fraîche et brillante y 

,Tu marches , et, des plis de ta robe flottante , 

Secouant la rosée et versant les couleurs , 

Tes mains, ^émen^ les fruits , les semences ^ lès fleurs* 

Les rayons d'un beau jour , naissent de Ion sourire ; 

De ton souffle léger s'exhale le zéphire , 

Et le doux bruit des eaux , le doux concert des bois 

Sont les accens dirers de ta brillante voix. (&)' 

' ■ ■ ■ -, l I ■ >l I ■ Ml 

(a) Worcks of williatn Jones , vol. 4» 

(h) Géorjgiques françaises, chaat IV. ^ 
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* Les Indous avaient des poètes bien ayant 
^ que le mahomëtisme fût introduit parmî 
, eux ceux qui ont composé des poésies de* 
, puis le règne de Tamerlan Une de leurs 
^ cx)mj)D$itions qui paraît être la plu^ an^ 
^ ciéfine ( si elle date du tems de PFa jur 
y i;erfa ) est V hymne à la nuit. 

^ La nuit ëcflairée par d'innombrables 
I étoiles et planètes ^ répand sur tout V\x^ 
y divers ^ un TÔile Iranspaxent et ami da 

, ' Cette immortelle divinité voile tout 
, le firmament , aiasi que les montagnes 
, les plus élevées couvertes d'arbr^'s; dont 
, les cîmes superbes semblent atteindre les 
, cieux , et les vallées les plus basses et les 
, plus profondes, de «a céleste efiulgence. 

, Avançant avec rapidité, bientôt elle 
, remplace sa sœur, la matinée, et substi- 
, tue peu à peu sa faible et douce lumière, 
, à celle qui vient de terminer le jour le 
^ plus lumineux. 

, Daigne, puissante divinité, m'être pro- 
y pice? Oh toi! qui veilles , ayant le matin ^ 
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, sur l'univers , puisses - tu nous accordée 
, un aussi doux repos dans nos demeures , 
, que celui goûté par Poîseau , sous, les 
, feuillages qui lui servent d'abri! Le genre 
, humain repose pendant ta durée; les irou- 
, peaux de gros et menu bétail somn^eiUent 
, tranquillement ; les oiseaux en font au*. 
, tant. Les faucons et les aigles si agissant , 
, se livrent de mêm« au repos. . 
. ^ Qh puit ! éloigne de nous les loups et 
les autres bêtes féroces, afin que nous puis- 
sions jouir paî§ibl^ment de la plus doutée 
tranquillité. 
y Puissante luncjj dissipe , dans le mo- 
, ment convenable, cette obscuiite, et ces 
» voiles noirs et épais dont je suis enjouré, 
^ pour ine mettre en état d'écarter loin de 
j moi les idées çombres'et mélancoliques, 
i Fille du firmament, je t'approçjie avec 
, PAnge du repos, comine une vache ap- 
, proche de celui qui la trait. 

, Accepte, ô nuit ! cette hymne è ta 
, gloire , comme une digne offr.an.de de ce- 
, lui qui t'^offre ce pur hommage , et de- 
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^ corde-luî la grâce que ses pieds soient 
'^ long-tems assis fermement sur la terre, (a)' 

Si les idées de l'auteur de cet hymne 
ont moins de grâce et d'ornement, qu'en 
ont celles des poésies sacrées^ sous la plume 
de nos Rousseau et de nos Pompignan^ 
on né peut leur refuser l'éloge d'avoir déw 
crit, d'âne 'manière imposante» le spec-* 
laclé majestueux des belles nuits d'un climat 
où elles jouissent si communémept de cet 
avantage. 

* Les premières fables ayant plaru en Çu-î 
, rope , paraissent avoir eu pour auteurs 
, des Indiens; ou peut-être des Ethio- 
, piens,( si l'opinion des Arabes , qu'Esope 
^ était né dans le dernier de ces pays, peut 
, être de quelque poids ). Celles de Vick" 
f nousarma f nommé improprement P//- 
, pay^ ontlf6ujours été regardées comme les 
, plus intéressantes, Cet Indou, né dans la 
5 classe des médecins, et favori de son Tîa-» 
fj(^fh a laissé ces compositions immortelles, 

*' "" " ' ; ' ' "■ •> - ' ni f 

* {^ Wprftb of William Jones. Vd, I V» 
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^ ayant servi de modèles, et fourni les su jeta 
^ les plus heureux aux deux plus grands 
• fabulistes connus* 



Dialogue du LiON et de Damanaca. ^ 

, Un bruit dont U cause est inconnue, 
ne doit jamais effrayer. En découvrant 
quelle est cette cause , la femme là plus 
abjecte peut aquérîr une brillante réputa- 
tion. Comment cela peut -il être,^e-t 
manda le lion? Dans le milieu delà 
montagne de Srlparçata ^ lui répxindip 
Damanaca 9 est une ville nommée Brah" 
ma ponra^A. Vnn des côtés de sonsommet , 
vivait ( suivant la tradition du pays) Gua^ 
tacarna^Van des plus cruels démons con- 
nus. Un voleur s' échappant d'une maison 
où il avait dérobé une sonnette*, fut tué , 
et mangé par un tigre auprès de la de*: 
meure de cet ennemi des hommes. La 
petite cloche que le voleur avait emportée- 
étant resté au lieu où il. avait été dévoré , 
fut emportée par les singes qui , s'amusant 



r 



( 422 ) 

du son qa^elle produisait , en faisaient 
souvent retentir la forêt qu'ib habitaient» 
Les habitans de cette ville ayant appris 
qu'un homme avait été tué, et ayant sou- 
vent entendu le bruit de la clochette , as- 
surèrent que Guatacarna ( dans un accès 
de rage ) avait mangé cet infortuné , et 
pour éviter un pareil sort ^ ils s^enfuirent 
tous de cet endroit , qui leur paraissait 
si périlleux. Une femme seule ^ maque-. 
r$|le dé profession , eut le courage de 
croire que cette sonnette avait été enle-* 
vée par les singeSé En conséquence , elle 
fut se présenter devant le souverain , et 
rassura que , s'il voulait lui danner une 
bonne somme d'argent, elle saurait ap-- 
paiserla rage dudémouvLe roi^ accep- 
tant sa proposition , loi fit don d'un trésor. 
Alors, après avoir adoré certaines parties 
du globe , fabriqué des idoles , et. tracé 
beaucoup de cercles , elle acquit bientôt 
une grande réputation de sainteté. Ayant 
fyit une bonne provision de tous lès fruits 
que les singes aiment , elle entra dans la 
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; Ibrêt, et y répandit avec tantdeprofasioa 
, ces douces amorces, que. les singes ac- 
y coururent avec, leur avidité naturelle ^ 
5 pour rassasier leur gloutonnerie. Lacîo-^ 
j chette ayant été oubliée , pendant ce 
j moment d'enthousiasme , la femme s'en 
'^, saisit, et l'apporta au palais du.prince, 
^ Alors il n^y eut qu'une voix pour célébrer> 
,, le courage et les vertus dé cette nou-« 
, velle héroïne, C?eSt ainsi qu'il est vrai, 
, qu'un bruit, etc. (a) *_ , r 

Si cet apologue vous semble différer ea 
résultats frappans et moraux de ceux des 
sùuhaits, du songe d'un liabitans du Mogol, 
et sur-tout de celui des deux amis du Mo-n 
notopa, vous n'y verrez, roylord, que les 
premiers pas d'un art qui, semblable à ceux 
qu'on a désignés de nos jours , par le non* 
de hautes sciences, s'est aussi rapidement 
perfectionné que là chimie, lés mathéma- 
tiques, etc. ' 
^ * Ces pbêrries avaient été ppécédés , de 

(fl)'W©rjQ8io£wilIiaiii Jones, Vol, 4- * 



(424) 

, plusieurs siècles , par ceux de Calidas 4 
I auteur dn Sacoutalu ou de \ Anneau fa^ 
^ taly pièce dramatique .jouée dans Tin- 
9 dostan , un siècle avant noire ère ^ avec 
, le succès le mieux soutenu. Le sujet de 
, cette pièce est le refus que fait Dona-^ 
, Thanta de reconnaître son fils en présence 
y de sa cour, par un o.ubli que lui cause Tan» 
p neau fatal. 

, te drame contient d^ïs détails curieux 
t et intéressans sur les mœurs et les cou-. 
, tûmes des ludons de ce tems. Son auteur 
, florissait â la cour polie d'^ra/i^/, quelques 
y années avant l'ère chrétienne. Il reçut le 
, nomdes neufdiamans, comme l'auteur de 
^ tant de productions agréables en musique, 
, a reçu de ses compatriotes le surnom de 
f bout/uGt de roses. 

, Je ne peux me refuser de mettre sous 
i vos yeux le Gayatri le plus célèbre des 
, Vidas ^ Adorons la suprématie du soleil 
, divin , source de toute la lumière de ce 
, monde : c'est à. lui que nous sommes re-»- 
, devables de nos plaisirs. Tout procède de 
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^ soïi ess^cé) et tout retourne dans son 
^ sein. Invoquons-le pour diriger uos^acuL 
,. t^s conceptives, de manière à comprendre 
P complètement la composition de sa na-» 
9 ture sainte et divine, (a) 

Ce passage , mylord, présentant des idée$ 
lyriques , ne vous paraît-il pas de nature à 
•tenir place parmi les productions donnant 
quelqu^idée du talent des //î^ow^, dans cettç 
partie si agréable des facultés de l'homme? 

Le i^orceau que vous allez lire ^ vous 
cnettra en état de juger si ces éloges sont 
bien complètement mérités. 

* Dans le grand poëme héroïque de Fer'* 
^ dust , il est question du commencement 
^ de toutes choses ; voici ce qu'il dit à c# 
f sujet : 

, 5® Quel est le premier qui ait pris la 
^couronne et l'empire ? Comment être 
^ instruit d'un événement aussi éloigné de 
^ l'époque oii nous vivons ? , 

, 4"^. Ce n'est que par lé moyen d'une 
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V tradition uon intôrrompuede père enfils^ 
, que nous pouvons acquérir cette connais- 
, sancet 

, 5^; Qui a introduit le premier dans le 
, monde Tinégalité des conditions ? 

, 6^. Ceux qui sont les plus versés dans 
, la connaissance des év^némens anciens et 
, modernes , contenus dans le recueil Pc^' 
^ blè/an, assurent que Càioumaras a pris 
^ le premier la couronne, et montant sur 
) le^trône, s*est fait déclarer le premier roi. 

, 8®. Lorsque le soleil entra dans le signe 
, du bélier, la terre se para de mille beau- 
9 tésf incomparables^ 

, 9^»La chaleur et la lumière furent alort 
y si bien distribuées , qu^il sembla que le 
, monde était renouvelé. 

, lO*'- Chantez la terre , appartenant à un 
, nouveau maître, qui établit d'abord saré<- 
, sidence sur les montagnes. 

,11®. Les premières règles qu'il prescri- 
, vit , furent relatives â la royauté. Il fit 
, prendre des peaux de tigre à ses court!- 
, sans , pour leur servir d'habits, (i) 
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y 12°. C^est ce qui adonné lieu 3e dire 
'^ que le genre humain avait reçu ses vêter 
, mens et sa nourriture, de sa royale bon». 
y té, (à) ^ 

Cette traduction , dont nons sommes re- 
devables à William Ouseljr^ pourrait pa--» 
raître assez peu intéressante , s'il n'était pas 
utile de comparer lefe diff 'érens efforts tentées 
chez les diverses nations , pour découvrii» 
quelle est la première de toutes les choses* 

* Dans le grand nombre des anciennes 
f poésies indôuses , celleis qui célèbrent les 
, exploits du dieu Bama dam l'île de Cey^ 
, lan , contre son rival , roi de Lança , et 
, ceux des gùériers et des héros de sou 
y tems , contiennent des sentimens vifs et 
-5 passionnéssurPamour de leur pays, ainsi 
, que sur les vertus dé ses habitans , et sur 
j le sort heûveux dont ils jouissaient^ a ces 
, époques si réculées, 

, C'est encore dans cette même collée? 
, tiofa d'ouvrages orientaux, qu'on trouve 
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un dialogue chinois , entre trois interlo-* 
culeurs, ayant les noms Européens de 
Hermès , Jean et Marie* Le seul résultat 
qtie,présente sa lecture, c^est que Hermès 
a dé jeûné ayant cette conversation ^ que 
Jean est sorti avant d'avoir fait ce repas 
du matin , et que Marie trouve le retard 
de Jean à Pécole , tout à fait condam- 
nable. 

, Sur la côie de Malabar, les anciens rap- 
sodes des Grecs semblent s'être renouve- 
lés. A la vérité, les poésies qu'ils chantent 
sont un peu loin d'égaler eu rien celles 
d'Homère. L'usage de ces chanteurs ma* 
labares est de s^accompagner par lé 
claquement de leurs, mains , lorsqu'ils 
changent les intonations de leurs joix, 
tantôt plus douces et tantôt plus fortes* 
Les sens qu'ils font entendre sont queU 
quefois nasards, quelquefois poussés avec , 
la plus grande force, en serrant les dentSt 
et en les frappant le plus fortement qu'ils 
peuvent avec leur langue. La plus grande 
partie de leurs airs , a le caractère de la 

, bacchanale^ 
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^ bacchanale , ou de la gqén'é ^ et ils îmî-î 
tenfle bruit que fait une grande réunîoa 
^ d'hommes, soit engagés dans une conver- 
, sation nécessairement bruyante, soit agî- 
p tés par un cpmbat sérieux* D'un autre 
^ côté , leurs chants pastoraux sont form^à 
9 de douces et de tendre* expressions . en- 
'^ tremêtées de quelques idées méiaiicolî* 
ques. La plupart de ce_s dernières produc^ 
^ tions de la poésie indou^e ^ décrivent la 
^ YÎe pastorale du dieu Crischna , pendant 
^ sa résidence sur la terre. \a) 

Si j'avais eu plus dç tems et sûr-tout 
plus de santé ^ il m'aurait été facile , my- 
lord , de m'étendre bien plus sur un article 
qui, sans êtreaussiinstruCtif que ceux' con* 
tenus dans mes précédentes i^^ttres ^ pour- 
rait paraître plus agréable à di-s lecteurs ,' 
n'ayant pour principal but que dcs'amusen 
pressé par le désir de n'être pas prévenu ^ 
je borne ici les observations que la lectura 

(a) Voyage to tïic east Indîes , bj fra Paolino Bar^ 
tholomeo* Vol« ^ y çhap. dixième^ 

£ 



réfléchie des ouvrages les plus rêceus et les 
plus instructifs 9 m^ont mis â portée de vous 
communiquer. Il en est sans doute bien 
d'autres très-intéressantes, dont je n'ai pas eu 
le tems d'achever de faire une rédaction 
assez claire et assez satisfaisante pour méri- 
ter d'être mises sous vos yeux. 

Dans le cas où vous croiriez , niylord , 
que d'autres lettres sur l'astronomie ,. la 
chronologie , l'histoire , les antiquités , 
les lois , les productions /les rapports po- 
litiques de cette belle partie du monde 
avec celle que nous habitons , les pro- 
ductions de son sol et $es divers phéno* 
ïnènes, la manière de tirer parti de^es 
prodigieuses ressources , vous seraient en- 
core agréables , il me serait peut-être pos- 
sible de publier un second volume à la fin 
de cette année ; mais pour le moment pré- 
sent , trouvez bon , mylord , que je me 
l)orne à celui-ci, en vous renouvelant l'as- 
surance des sentimens de l'attachement res- 
pectueux,, avec lesquels j'ai l'honneur d'ê- 
tre , etc. 
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l^ O. T E s 

Sur la lettre onzième. 

(i) On voit que les poëtet persans étaient à p^u 
près aussi philosophes que noÂ Rousseau. , et sûr- tout 
nos Voltaire, Cétait une trop belle occasion .de foire 
briller la force de leur esprit « en s^affranchissant de 
l'interdiction portée par le prophète ^ sur Tusage du 
.irin , pour quSls kiégligeassent de se vanter d'en boire» 

(a) ' Ce Cdioumeras eut pour fils Siamom , qui fut 
l tué daus une bataille. Ruscheng , fils de ce dernier ^ 
^ vengea la mort de son père, et succéda à Caïoz/mera^t 
^ dans le royaume de la Perse, {a) 

, La dynastie indouse met, à la place dé ce Caioumg^, 

^ raSi Iswachu^ premier auteur de la race des fils 

^ du soleil. Un discours de Vasischta dans le Zia- 

9 mayana de Valmici, apprend que parmi ses fils | 

c'est Tatné qui lui succéda. ^ 

, Desarafha cinquante-cinquième prince de la race 
^ du soleil, avait abdiqué en faveur de Rama ^ en pré^* 
i sence de P'asist'ha^t de plusieurs autres sages , quoi-^ 
, que Bharata et ses autres enfans , n'eussent rien fait 
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> 3e prepf e & justifier cette exclusion ; maïs peu aprb 
I il Toulut reprendre son présent « et le redonner k 
% Bharata. 

, Tel fut le sujet de cette guerre fî^meuse dansllndej 
; et chantée par Jdiadtva^ qui finit parla conclusiod 
\ d'une alliance intime entra Lacschamot frère de 
^ Bharata et Rama , comme entre les deux ûl^d'As^ 
^ wini. A l'égard de Bharata^ le vainqueur Rama nm 
l lui accorda la vie, qu'à la condition qu'il se retirerait; 
( dans \%jQriu (a) 
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ERRATA 

Fort ennuyeux sans doute t maïs beaiiconp plus poup 
Tauteur que pour le lecteur, si ce dernier lui attribuait 
les erreurs grossières du correcteur des épreuves des 
' cinq premières feuilles. 



Vûge 1 lig* 23 ,^ recherches l. lettres. 

p. 2 lig^ 17 réunis Z. qui sont réunis ih. analise U ana^ 
lyse, 

JP. 3 lig, 4 douleurs Z. docteurs , lig. 8 jeuiiese l. jeu-; 
nesse, lig, xi seulement lisez seulement, 

'iP. 4 ^« I ^f'e^a U Avesta , lig. iS distingues L dis- 
tinguer, 

P. 5 lig. 6 centrée L contrée ^ Kg» i5 tems Z. tems. 
Zig. a3 intiréts Z. intérêts , 

}P^6 Zzg. 12 atuel Z. actuel, Z/g. i4 nn Z. ce Zz^. 16 
puisance Z. puissance , ) lig. ij inléréts Z. inté- 
rêts , 

*P, 7 Zïg. n libreté Z. liberté, Zig. 12 annarchie Z.. anar- 
chie , lig. iS velLes , Z. villes, 

P. 8 Zï|^. i5 espits Z. esprits , Zig^, 2S^ angleses Z. an* 
glaises , 

P. 9. Zfg. a elle a h ces habiles négocians ont lig, 
7 alégementZ. allégement, lig. i3 s'écaler Z. s'écou- 
. 1er , 

P. lo lig. I militerez, militaire, Z/g.i g pudlîque; Z. 
publique , 

p. 12 Zîg. a toujorrs Z. toujours , Zig, 6 maison Z. ma- 
rine Zï£;. n Indous Z. Indous 
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P. iS lîg. a le plus moderne h moderne lîg. S 
brachmes L Brahmes tigj 8 brachmes L Brah- 
mes 

P. liltg. la brachmes l, Brahmea 

P. i5 lig, 4 soclt^ L société, 

P. i6 lig. i3 épaque I., époque ^ 

P. i8 lig; 12 cors y /• corps,, lig» 19 offrir dans I; 

offrit. 

P. 19* Z/^ a cercher Z. chercher , lig. 4 ®"* ^« ©*« ♦ 
lig, I X Anglese L Anglaise, lig. 16 panser L penser, 

P. 20 2i^. I nàîsante L naissante , lig. i4 sa Z. la lig^ 
18 âgée L êt^è lig, ai procède t. procédés, 

P. aa Z/g. ai lumières I. lumières , Zi^. a4 supprîmea 
d après. 

P. aS lig. i3 Tunité Z. de ta brièveté lig. 17 pais {•' 

pajs, • ^ 

P. a4. lig. i4 ^ ce Z. au 
Pw a5 lîg. x& Troyes, ^. Troye 

P. a6. Z/g.i Jernan L^Yemàn lîg. 3 établis Z. établi 
Zi^. iS; en Z. eil est - 

P. ay. Zî^. 3 lui I. Tim 

P. 3i Zig. 9 L. L Lucien lig^ 18 socîté I. société; 

P. 3a lig. a entrepris Z. appris 

P. 34 lig. 1 la Z. ploA de Z%. a sipprofondir ; f. appro»^ 
fondir. Ils y verront 

P. 35 lig, a richesses Z. i^chess^ , U^. ^ dottt^ lisezi 
doute , Zîg;. 9 s'exprimer l. s^exprimer 9 

P. 36 lig, I sages ; /. sages, lig. 4 pythagore /. Py- 
Iffeore Zîg. 5 niéterapsycose. Préservatif Z. métemp- 
sycose , préservatif lig. 8 ; ces l. « Ces Iig« xa 
vainement i. v^nement , ; -. . 

P. 37 Zûr. 6 chimie t^himie^ U^ '^ •»?!• I. -^'-'i 
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P. 387%, a reconnue, ^ reconnue. 16. nous , L Nous 
lig, 2± Brachmes L Brahraes , 

. — 4» ^^S' *^ d'homqiea L d'hommes. , 
*— 4^. lig. II l'humanité L rhumanîté, lig. 16 mé- 
moire L mémt>ire , 

*— 43 lig» 2 ; c'en L • C'en li. Bdileau Z. Boileau , 

, — 44 ^® l' ainsi que de Kg-. 21 autrement L 

quelques tig, 22, distinguent L distinguant lig. ^3 
et Z. et les 

~ '46 lig- 5 monsieur L milord lig, 8 cause L cause , 
lig. 14. inexprimable L inexplicable 

*— iy lig. 2 hommes L autres hommes lig. certi- 
tude /r certitude, lig. 17 brachma Z, Brahma 

♦—48. lig. i3 Brachma Z. Brahma l^g. 18 et imper- 
ceptible Z. , imperceptible lig, 2L2 de la seconde 
colonne , antérieur L antérieur à tout. 

— 5o lig. 7,8 et 9 supprimez les n et des lignes 
10, II, 12 , i3 y i4 , de la deuxième colonne 
lig. a3 ee à supprimer. 

— 5i lig. 12 brach Z. Brach lig. 17 c'est Z. s'est 

i— 53 lig. 12 de la Z. la lig, 2 , deuxième colpnne, notre 
Z. son z^. Z%. 9 ne Z. V le 

— 55 lig, 10 savan Z, vivan- 

*— 56 ligne a3 moitié Z. fut moitié. 

— 57 ligne 5 livrera Z. Iswara — brachma h Brahmà 
ligne 12 Pdurvanas Z. les Fourvanas , lignf^ i4 ses Z. 
ces Hgne 16 peut L pour ligne i3 et Z. , et 

>— '58 ligne 4 l)ra«?hmes Z. PrahntêS ligne i6 l'Inde 
lisez rinde , 

— Sg ligne 7 enthousiasme Z. enthousiasme , ligne i î 
l'homme Z. Thomme, ligné 14 satisfaire Z. satisfaire , 

•— 60 ligne a brachmes , Z. Brahmes ligne 4 Gotem 
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l. Goleiti , — Neyajeck l. NeYân<»ct. lîjarne 7-ÎI wt 
l. et ligne II est l. et li^ne i4 bracbmt L BrahméÊ- 
ligne iS brachni«i ï, Brahma ligne ic^ b'achma f. 
Brahma ligne 20 laquelle ^. ohacune desquelles — ► 
sorti l, sortie 

P. 60 ligne I admit L admet ligne 3 donna L donno 
ligne 7 ( annonces pdg. 3g6\ J* annonces. ligne 8^ 
corps ) /. corps, ligne 9 mettent l. mettrent ligno i» 
fermentation / fepmrnfation , ligne 2 brackma h 
Brahma ligne 26 de Z. des 

— 62 li^ne g et L ^ et ligne i3 Macbat T. MucBut ^ 
ligne 19 brachmes l, BrahmC5, 

— 63 ligne 4 eacore L encore, ligne 8 BoudvaTia L dm^ 
Bouddba ligne 12 Niébam /. Niéban lîg. 16 Monc- 
kout L Mucnut, lig. 18 GaijrbejoU l. Gaîyabeyah 

>— 64 b'gne 10 peuple; L peuple, lîg, n «eignant ?.' 
seignent ligne kÔ un songe L une apparence — yain 
l. Tain* 

— 65 ligne 2 science est L science lîg. 4 ^^ appelle» 
l. , appellée lig. 5 Indou's t, Indouse lig. l3 démo*- 
crîie L de Démocrite 

— 66 ligne 4 do!i!eurs l. docteurs lig. 8 appelle t.. ap- 
pellent lig. SI à L avec 

— 67 ligne i4 '^li l» aucun quî lîg. i5 ces ^avans, à 
suprimer lig. t6 nous disent que , ^ suprimar. 

— 65 ligne iG 5e 4 suprimer lig. 18 découvetes lisec 
découverte lig. 20 arrivant lisez arrivent 

— 69 ligne 7 jehihoulserirlisea Jelhoulserir lig. i3 qu« 
lis(.x et que lig i5 charlatenique lisez cbarlatanique 
lig. 17 d'<a€cidens lisez d'accidens, lig. 22 de lise^ 
, de — to^>s lisez tout 

•-.- 70 ligne 4 parvenus lisez parvenus, lig«. 10 brachmes 
livrez Brahnies lig. 17 prême, lisez prème, — il lisea 
ils--* donne H^ez donnent -- un lises une ligne li 
du'on'lisez , qu'on lig. 21 est lîs«z ei 
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P. 71 ligne 7 Brahchme lisez Brahme lîg. 8 festé Visen 
festé f li^. 16 celui lisez celle <— . lequel lisez laquelle 
lig. zo . Il esl nom nié lisez ^ est nommée lig. 2I , la 
lises . La lig. 28 produit lisez produits , 

»— 72 ligwe 7 brachma lisez Brahma , lig. 8 dévotion 
lisez dévotion lig. 9 réside luez résident lig. 1 1 brach- 
ma lisez Brahma 

«— 73 ligne 9 pou lisez poux 

•— 7$ ligne 6 Api lisez Api, lig. 17 faits lisez fait 

-— 76 ligne 12 comme lisez connu ligne i3 Europe lî^ea 
Europe , 

*— 77 ligne 20^vala lisez vala , 

— 78 ligue a Nats lisez Nats , 
-—79 ligne 16 plus aisé lisez aisé 
•— 80 ligne 9 kinté lisez sinti , 

*— 81 ligne 5 tourment lisez tourmentée 

•—'82 ligne I Aissonchie lisez Assenchit 

^- 83 licne i4 transparence lisez transparence, lig. 16 
£ve lis«z £ve , 

•— 85 ligne 7 ses lisez les 

«— 88 ligne i au lisez aux Jig. 6 Hté Usez lité ^ lig. § 
commes lises comme 

«fc— 92 celles lisez ceux 

•~ 94 l'g- témoignage lisez ce témoignage 

— 95 lig. 8 Aembers lisez Chambers 

^— 99 ligne I réfléchissent lisez réfléchissant ligne 3 
Telle a été lisez Telles ont été . 

•— loi ligne 21 blés, lisez blés , 

■— io5 ligne 19 recouvrir lisez recouvrer # 

^ 108 ligne 10 Srahme lisw Brahma ligne i3 Indoû* 
hsez; lndou| 
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P. log 4îg. I da liscis de c« 

— . t lo lig. 7 Deva lisez Deva-> 

•^ ii3 lig. 19 ses lisez ces 

-—123 iig. i3 quinzième lisez dix-nenvîîme 

— 129 lig. iS la porte lisez celle 
-*- l3i lig. i4 fait lisez fit 

— lia. lig. 7 s'invoque lisez Tinvoqijia lig. 9 les lises tea 

— i33 lig. 3 personnages lisez personnages , 

— 1 34 lig- X du lisez de 

— i39 lig. 2 Ns^rac lisez Nerac 
.— 164 liber lisez liber f 

.^ i63 lig. 4 à li^ez ave« 

— 16S lig, 10 l'abondance lisez l'abondance ; 
—.173 lig. i4 sont lisez £ont 

—-177 lig. ses lisez leurs 

— 194 lig* 6 "^ lisez, pas un 

— 200 lig. 7 que le li&ez que lig. 8 ni les lisez lea 
... 211 lig. 8 yeux lisez yeux, 

.i.. 2i3 lig. 19 on lisez ou de 
i^2iS lig. i3 Deva^ lisez Deva 
>— 217 lig. 2 las leiiue lisez la sienne, 
— - 219 lig. 4 ^^ dont lisez dont 

— 223 lig. 20 lesquels lisez lesquelles 

— 224 lîg» ^ i'«xt rémité lisez son extrémité* 

— 233 lig. i5 furéîs lisez forêts 

ii— 238 lig. 2 une lisez une .«culture de 

— . 239 lig. 19 crocodîlle lisez crocodile \ 

— 254 l»g' -iS les ii^ez , les 

— 266 ligne 6 Visea lisez Vischnu lîg. il JaUalabad 
lisez Jallabad 

— 2b8 ligne 17 grande lisez grand 

— 261 lig. 19 If féroce lisez ce cruel 
-^ 265 lig. 3 l'une lisez la première 

— 268 ligne 24 menaçant esituation Usez situation 

277 lig. ao supprimez depuis ceux jusç[u'à cominerc^ 

li^. 21 des vesa lisez dus vaysia 

278 lig. 5 iniliernt lisez aulierent 

— i. 279 lig. fakirs , Usez^ fakirs 
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•— a8o lîg. 22 «tatarinus Ihez stavarinus; 

«~ 299 iig. 6 Brak lisez Brah 

— « 3oo li^. 8 , cependant lisez cependant, lig. 16 sôtis, 

lisez connus sous lîg. 24 Brahmene lisez Brah me 
-— 3oi lig. 16 chemin, lisez ckemin>) lig. 17 Indou , y 

lisez Indou , 
-— 3o5 lig , I ella lisez presque ella 

— 3o6 lig 8 inutiles lisez utiles lig. 18 C chef lisez chef 

— 3o7 lig. 18 de lisez des 

•— 3ii lig. i3 prè« lisez plus lig. aS Inde li^ez Asie 
-^ 3i2 lig. 5 de Usez méprisantes de 
'— 3i3 lig. I pour lisez à 

»- 3i6 lig. 7 Occëàn lisez Océan , lig. 10 Gibson lises 
Gibbon ' ' ' 

— 321 lig. l4 depuis lisez pendant 

'— 325 lig. 7 s'y lisez »e ib. contractent, lisez contraç* 

tent dans l'Inde. 
«— 33i lig. 19 qui lisez qui le li. pend cette lisez pend, 

avec une 
>i— 332 lig. 16 Européens. Rien lisez Européens , rien 

— 343 lig. 3 Ëssoniens lisez Ësseniens 

— 347 lig. 7 ainsi qu'à lisez qu'elle l'est à lig. l4 sur 

lisez parmi lig» i5 parmi lisez dans 
»— 348 lig. 3 présentées lisez présentes lig. 23 parvni» 

lisez parvenir 

— 35i lig. 20 gîon lisez gîon^ 

*— 36i hg. 5 Adher lisez Adher j 

— 368 lig, 8 Beya lisez Rajah 

— 369 lig. 8 hospitalité ; lisez hospitalité, lig. 2I Ma- 
. cartcney lisez Macarteneb. lie. 22 sorti lisez Sorti 

— 372 lig. 20 follement lisez lacilement 
*— 374 lig. 8 le lisez la ib, utiles lisez viriles 

«— 376 lig. 8 ces lisez . Ces lig, 18 les lisez le ib. pa-^ 
. piers lisez papier 

— 377 lig. 3 Bae lisez Raa 

*— 378 lig. 26 climat lisez calmet lig. 6 sel altiqiie 
lisez sel attique lig. 7 nerios lisei narios lig. 8 
Gheradir lisez Gherardi 
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»— 38i ligne ix beauté des lîseis beauté lîg; )2 rérifas 
blés lisez véritable des ibr objets , lisez objets qa*etl# 
chante. Hg. l4 Bngeddi Usez Ëngaddi 

— 383 lig. 9 à lisez de 

•— 3^ lig. i6 iroisième Usez treizième 
-^ 391 lig. 2 et lisez on lig. 12 le Usez ce 

— 39a lig. 9 TciciVUsez Tôbeirlig, 17 miUeu lîse^ 
centre» 

— 397 lig. 18 de ses lisez des. 

— 398 lig. 10 et polie , quoique lisez polie et 

•— 402 lig. 21 ne prou lisez montie- lig. 22 vassentUsezi 
raient ib. à Usez de 

— 4^5 lig. I ëpote lis«z poë^ ligr23 tic ty lisez tic 

— J^oB lîg. 5 des meilleurs Usez du meilleur. 
— . 4(>8 lig. 21 tes lisez sea 

-*- * 4^9 lig- i3 sourye lisez sourya 

— 411 lig. 20 avertissent lisez avertissant Ug. 23souy 
vie lisez sourya * ^ 

— 41 5 lig. I (I) lisez (2) 

i— - 418 lig. 3 eux Ust'z eux, 

.— 4^9 ^'g- 18 moi lisci moi ^ 

—- 420 Hg. 4 qu'en lisez que lig. 5 ont celles lisez cellea 

^- 424 lig. 7 manta lisez mantha, 

-— 42G lig. 5 monde Usez monde , lig, 24 (2) lisez (3) 

— 4^7 1 3 Barria lisez Rat^a 
«— 428 lig. 13 sens lisez sons 
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